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UN PARTENAIRE, PAS UN MAÎTRE






Bien que Marco fût un rengagé, un fayot, pour Luigi il était sympa. Contrairement aux autres rengagés, il était simple, il ne se donnait pas des airs, et quand c'était possible, il l'aidait à se sortir du pétrin. Luigi semblait fait pour se mettre dans le pétrin. Non, il ne serait jamais un rengagé, c'est certain. Marco, cependant, lui plaisait bien. Peu à peu, ils étaient devenus amis. Ils parlaient de femmes, bien sûr, de motos, de sport ; et quand ils étaient dans un port, ils allaient danser et s'amuser ensemble. Ils étaient en train de devenir inséparables.

Luigi n'avait eu aucune difficulté à avouer à Marco qu'il était toujours vierge malgré ses dix-neuf ans. Marco n'avait pas ri, ne l'avait pas taquiné, mais l'avait conseillé de ne pas le dire aux autres marins : "Dis toujours que tu as ta copine dans ton village." il lui conseilla.


"Mais ils voient bien que je ne reçois pas de lettres de filles," dit Luigi en haussant les épaules, "et en fait, ils l'ont déjà remarqué."


"Ce n'est pas un problème. Tu verras que tu vas bientôt commencer à recevoir des lettres féminines aussi." dit Marco en lui souriant d'un air complice.


"Et comment ?" demanda Luigi sans comprendre.


"Laisse-moi m'occuper de cela."


"Mais je m'en fiche. Que les autres, pensent ce qu'ils veulent, je m'en fiche."


"Même s'ils pensent que tu es gay ?" 


"Qu'ils le pensent, ce sont mes oignons, non ?"


'Ils pourraient devenir lourds, s'ils le pensaient, et puis même essayer de te foutre. Il est vrai que tu n'as pas du tout l'air efféminé, bien au contraire..."


"Parfois, je me demande si je ne le suis pas vraiment : je ne me suis jamais senti attiré par les filles, moi."


"Et par les garçons ?" demanda Marco d'un ton naturel.


"Pas même. Je n'ai vraiment aucune expérience sexuelle, moi."


"Et ça ne te manque pas ?"


"Non, pas vraiment. Bien sûr, parfois je me branle. Je pense que c'est normal, n'est-ce pas ?"


"Oui, bien sûr. Mais il est rare aujourd'hui de trouver un garçon qui n'ait jamais essayé auparavant. J'ai eu mes premières expériences quand j'avais quatorze ans. Cependant, cela ne veut rien dire du tout. Tout le monde à son heure, évidemment." commenta Marco, tranquille.


Après cette fois, les deux marins ne parlèrent plus ni de sexe ni de sexualité, mis à part les blagues habituelles quand, en liberté, ils voyaient une belle fille passer. Et Luigi commença à recevoir des lettres d'une fille : c'était une amie de Marco, à laquelle il avait écrit et qui s'était prêtée au jeu d'écrire à Luigi.


Les deux amis ne parlèrent jamais plus explicitement de sexe ; jusqu'à un certain soir.


Ils étaient tous à terre en permission, à l'exception des gardes et de quelques autres qui avaient préféré passer la nuit à bord. Parmi eux se trouvait Luigi. Il n'aimait pas gaspiller son argent. Quand Marco était allé l'appeler, il était sur la couchette, portant seulement son short, seul.


"Tu ne viens pas ?" lui demanda son ami.


"Non, je n'en ai pas envie. Et puis j'ai dépensé trop la dernière fois, je suis un peu à court." dit Luigi en restant couché et en le regardant.


"Alors je te tiendrai compagnie." lui dit Marco en le regardant avec un sourire.


"Non, tu y vas, si tu veux." 


"Je n'aime pas, tout seul. Je préfère rester avec toi."


"À t'ennuyer ?" lui demanda Luigi avec un sourire.


"Ce n'est pas dit." répondit Marco avec un sourire, caressant légèrement sa poitrine nue.


"Hé, qu'est-ce que tu fais ?" demanda-t-il à voix basse, étonné de cette caresse inattendue, mais restant immobile.


"Je te caresse. J'aime bien." répondit Marco doucement en descendait caresser son ventre creux et tendu. Luigi se contracta légèrement et regarda son ami avec un air d'interrogation.


"Qu'est-ce que... tu veux faire ?" demanda-t-il alors, pensant deviner où l'autre voulait arriver.


"M'amuser avec toi. Il n'y a personne. Ici nous sommes tranquilles. Et je t'aime bien." ajouta-t-il en redescendant la main qu'il glissa sous l'élastique de son short. Luigi était tendu, mais n'échappa pas à la main qui continuait à descendre vers son membre qui commençait à gonfler petit à petit.


"Mais si... si quelqu'un vient ?" demanda Luigi, se sentant un peu abasourdi par la manœuvre inattendue.


"Nous l'entendrons avant qu'il puisse nous voir. Et il n'y a presque personne à bord ce soir." dit Marco en atteignant de sa main le membre de son ami et en le saisissant.


Luigi frissonna, rougit et murmura d'une voix étrange : "J'ai honte, allez... j'ai honte, Marco..."


"Mais pourquoi ? Nous sommes amis, n'est-ce pas ? Et puis, on s'est aussi vus nus, n'est-ce pas ?" dit l'autre en le lui palpant.


"Mais nous étions sous la douche, c'est différent."


"Bien sûr, mais c'est mieux maintenant, n'est-ce pas ? Détends-toi, allez, tu verras que tu vas aimer, Luigi. Je veux te faire jouir et jouir avec toi." l'autre murmura d'une voix sensuelle et, des deux mains, força l'élastique de la ceinture du short de son ami, le baissant ainsi que le sous-vêtement jusqu'aux hanches. "Je t'aime bien." murmura Marco et, avant que l'autre puisse deviner ses intentions, il descendit lui sucer un téton alors qu'il commençait à le masturber.


Le corps de Luigi frétilla et le garçon gémit : "Oh, Marco, que fais-tu ?"


"Je veux faire l'amour avec toi, te faire avoir ta première expérience, et prendre ta virginité."


"Tu veux dire... tu veux m'enculer ?" demanda Luigi alarmé, mais toujours sans pouvoir s'échapper de son ami : il se sentit apeuré mais incapable de s'échapper. Il était aussi fasciné. Au lieu de répondre, Marco descendit pour lécher et sucer son pénis, qui était maintenant bien droit et dur. "Oh ! Oh mon dieu ! Marco, que me fais-tu ?" le garçon gémit, frémissant fortement.


"N'aimes-tu pas ?" lui demanda l'autre, le caressant et le palpant sur tout son corps.


"Oui, mais..." le garçon commença à objecter mais s'arrêta aussitôt que Marco recommença à le lui sucer, lui donnant des sensations incroyables, fortes mais agréables qui le faisaient frémir sur tout son corps.


"Oooh... oooh, Marco... arrête s'il te plaît... oooh..." gémit Luigi.


"Pourquoi ?' lui demanda l'autre doucement, avec un sourire.


"Ainsi... ainsi tu me fais... venir..." murmura Luigi, haletant, rougissant à nouveau.


"Ce que je veux, non ?" répondit Marco en lui souriant avec un air complice et en le caressant sur la poitrine et entre les jambes. Puis il lui dit : "En effet, non. Remets ton short et viens avec moi."


"Où ?" demanda le garçon avec incertitude, en soulevant son short et en sortant de la couchette.


"Dans ma cabine. On s'enferme dedans. Nous serons plus au calme et plus à l'aise, chez moi. Allez, Luigi." il dit fermement.


"Mais..." répondit le garçon, toujours hésitant, "... tu veux... tu me veux... enculer ?"


"J'ai envie de faire l'amour avec toi. Depuis le premier jour où je t'ai vu, j'en ai envie. Viens." dit-il en partant, sûr.


Luigi hésita mais se sentit comme fasciné, incapable de refuser. Il craignait ce qui arriverait, mais il ne pouvait pas reculer. Il le craignait et le voulait en même temps. Il réalisa qu'il voulait l'intimité que l'autre lui offrait, même s'il ne l'avait jamais vécue. Il sentait qu'il voulait être pris par Marco et il en était effrayé. Il le suivit.


Dès qu'ils se trouvèrent dans la petite cabine de Marco, celui-ci referma la porte avec le loquet. Puis, désignant sa couchette d'un geste de la tête, il commença à enlever l'uniforme qu'il avait mis pour sortir. Il regardait, immobile, ce corps, qu'il avait déjà vu nu sous les douches, se révéler à ses yeux, et c'était comme s'il le voyait pour la première fois, ou peut-être qu'il le regardait maintenant avec des yeux nouveaux. Il regarda avec un œil fasciné le membre à moitié érigé de son partenaire, pensant qu'il l'aurait bientôt en soi : un mélange de peur et d'anticipation le fit frissonner.


"Que fais-tu ? Déshabille-toi, non ?" dit Marco en s'approchant de lui. Luigi, perdu, fit non avec sa tête. Marco lui attrapa alors le short pour l'élastique et, avec le caleçon, les baissa d'un geste décidé même si pas brusque. Les vêtements se sont affaissés aux pieds du garçon. "Enlève-les, viens et monte sur la couchette." lui dit alors le compagnon. Luigi obéit. Alors, Marco monta sur son corps et s'allongea sur lui, l'étreignant et l'embrassant sur la bouche. Luigi sentit la peau nue de son compagnon brûler la sienne, leurs érections pousser, serrées entre les deux ventres, et la langue de l'autre fouillant dans sa bouche pour chercher la sienne. Et soudain, il s'abandonna, pensant : fais-moi tout ce que tu veux !


Marco, comme s'il avait senti dans ce soudain relâchement la reddition de l'autre, commença à le caresser, l'embrasser, le lécher sur tout le corps, s'attardant longtemps sur les génitaux turgescents, puis il lui écarta les jambes, les poussa contre sa poitrine et, agenouillé sur le matelas, devant les fesses tendues de l'autre, y plongea son visage et commença à le lécher sagement sur son anus.


"Oooh, Marco... noon... oooh... ooooh !" le garçon gémit, en proie à un plaisir intense. Il n'avait jamais rien ressenti de pareil, de si beau, de si fort. Il avait bien compris que l'autre préparait simplement son chemin pour le pénétrer et il était presque impatient de voir cela se produire. Il pensa confusément qu'il n'aurait jamais cru être gay, mais qu'il s'en fichait complètement : il savait juste qu'il aimait incroyablement ce qui était en train de se passer. 


Lorsqu'il sentit que Marco s'affairait dans son trou avec son manche rigide et résistant, il s'abandonna complètement à lui. Il se sentit dilater, ouvrir, envahir et c'était une sensation à la fois bien étrange et bien agréable. Il regardait Marco surplomber sur lui, le dominer et il lui semblait terriblement viril, excitant. Il le prenait, il le faisait sien. Il le pénétrait avec une série de coups calibrés, forts, décisifs mais non violents. Il le sentit entrer peu à peu, le conquérir petit à petit, jusqu'à ce qu'il lui soit complètement dedans. Le membre fort du partenaire plus âgé commença à le limer dedans en rythme. C'était légèrement ennuyeux, mais extrêmement agréable en même temps. C'était physiquement ennuyeux mais psychologiquement agréable. Il aimait se sentir dominé par ce beau mâle viril, fort et jeune et en même temps penser, en effet, sentir comme une chose certaine, que c'était lui qui donnait le plaisir qu'il voyait peint sur le visage de son compagnon, c'était lui, son corps qui, dispensant le plaisir, dominait son dominateur.


Marco continuait à lui pomper dedans vigoureusement, le visage recouvert d'un léger voile de sueur, une expression pleine de plaisir sur le visage. Luigi voyait le corps de l'autre se contracter et se détendre à chaque coup, les muscles pectoraux frétiller et il leva ses deux mains pour les caresser : il les sentit forts et élastiques, agréables. 


Il sentit que Marco était sur le point d'atteindre l'orgasme et cela l'excita encore plus. Il espionna l'expression de son compagnon, sentant qu'il était sur le point d'exploser dans l'apogée du plaisir, il le sentit se tendre comme la corde d'un arc, frissonner avec force, se pousser à fond de toute son énergie et, finalement, se vider en lui dans une série de jets puissants accompagnés d'un gémissement de plaisir intense. Puis il le sentit se détendre lentement, haletant. Alors il commença à se masturber : il voulait venir lui aussi. Mais l'autre lui enleva la main de son membre et, sortant de la couchette et lui faisant étirer à nouveau les jambes, il recommença à le sucer. Luigi frissonna vigoureusement et se vida dans la bouche chaude et accueillante de son compagnon dans une série de jets qui semblaient ne jamais finir. Puis il se détendit aussi soudainement, haletant.


"Alors ?" lui demanda Marco, s'allongeant à côté de lui et le regardant avec un sourire malicieux. 


"J'ai... j'ai honte, mais..."


"T'as honte ? Et de quoi ?" lui demanda le compagnon avec une expression curieuse et émerveillée.


"Que vas-tu penser de moi, maintenant ?"


"De toi ? Que je l'ai aimé tellement."


"Oui, mais... me laisser prendre ainsi... par un mâle... et maintenant, tu penseras que je suis un pédé, non ?"


"Non, pas plus que moi, non ? Moi aussi j'ai fait l'amour avec un mâle, non ?" dit Marco doucement.


"Oui, mais toi... tu m'as pris, je me suis laissé prendre et... et ça m'a plu, tu l'as remarqué... et maintenant... j'ai honte..."


"Ne dis pas de merde, Luigi. Tu as aimé être pris, et moi te prendre. C'est tout ici, non ? Et j'espère que nous le referons, non ?"


"Non... je ne pense pas... je ne sais pas..." dit le garçon, confus.


Mais dans les mois qui ont suivi, et pendant toute la durée du service militaire de Luigi, ils ont souvent refait l'amour. Il suffisait que Marco lui fasse comprendre qu'il le voulait, l'invite, que Luigi était incapable de lui dire non. En effet, c'était souvent lui qui créait les conditions pour que le compagnon plus ancien lui propose de faire l'amour.


Quand Luigi eut le congé, il était désolé de se séparer de Marco. Et encore plus il en sentit le manque quand il rentra chez lui et commença à travailler. Il pensait souvent à Marco, aux heures passionnantes de sexe qu'il avait passées avec lui. Marco était bisexuel, il avait aussi une petite amie dans le village. Luigi à la place avait découvert, grâce à Marco, être gay. Il avait déjà essayé, une fois, d'aller avec son ami dans un bordel : ce fut un demi échec pour lui. Il avait réussi à venir, mais avec difficulté, et il n'avait pas aimé tellement. Au lieu de cela, il adorait pouvoir le faire avec son ami. Luigi avait accepté d'être gay presque immédiatement après cette première fois où il avait découvert sa sexualité et perdu sa virginité dans la couchette de son camarade.


Peu à peu, Luigi avait trouvé d'autres personnes comme lui, des endroits où trouver un compagnon occasionnel. Il n'avait pas oublié Marco, mais trois ans après cette soirée fatidique, il n'y pensait que comme un agréable souvenir lointain. Les aventures ne manquaient pas à Luigi, puisqu'il était beau garçon. Parfois, il avait également joué un rôle actif, mais il aimait toujours beaucoup être pris, surtout si l'autre était un beau mâle, viril et fort.


Mais parmi ses partenaires occasionnels, il n'avait jamais trouvé une personne qui lui plaisait assez au point de tomber amoureux d'elle : s'ils étaient parfaits physiquement, il constatait qu'ils manquaient de personnalité et si, au contraire, il était fasciné par le caractère de son compagnon, il manquait d'entente sexuelle : cela semblait être un destin. Cependant, il s'amusait, même s'il estimait qu'il ne pouvait pas juste continuer à s'amuser pour toujours. D'accord, il n'avait que vingt-deux ans, il avait du temps, se disait-il. Mais il aurait aimé trouver le compagnon de sa vie.


Il y avait un collègue au travail qu'il aimait beaucoup, son nom était Roberto, il avait vingt-six ans, il allait au gymnase et pour cette raison, Luigi avait également rejoint le même gymnase que Roberto. Comme il l'avait deviné, le collègue avait un corps qu'il aimait beaucoup et un membre qui le faisait rêver. Quand ils prenaient une douche ensemble après leur entraînement, Luigi avait toujours des érections fortes et agréables. Au début, il essaya de ne pas le montrer à son collègue, mais peu à peu, il n'avait plus eu de problème avec cela, et Roberto n'avait pas été capable de ne pas le remarquer.


"Hey, Luigi, mais est-ce que tu l'as toujours dure ?" il lui avait dit un jour en plaisantant. 


Il avait rougi mais avait répondu : "Oui, souvent. Pas toi, au contraire."


"Bof, ça m'arrive aussi, mais heureusement ma copine ne fait pas trop d'histoires et je peux me calmer. Tu n'as pas de petite amie ?"


"Non. Ma copine est celle-ci." dit-il en lui montrant une main et en riant.


Roberto aussi sourit à cette blague et dit : "Bien, ce n'est pas la même chose, le faire par soi-même."


"À qui le dis-tu !" répondit Luigi en le regardant entre ses jambes avec envie, puis ajouta : "Tu ne le fais jamais seul ?"


"Rarement, parfois oui bien sûr. Pour ma part, je baiserais aussi tous les jours et je ne peux le faire qu'une ou deux fois par semaine avec elle. Alors, parfois..."


"L'as-tu déjà fait avec un garçon ?" alors demanda Luigi et il rougit soudainement à cette question. Roberto le regarda et quelque chose pénétra dans son esprit. 


Alors il demanda : "Non... et toi ?"


"Uniquement au service militaire." mentit Luigi, toujours rouge au visage comme une tomate.


"Et... comment c'était ?" demanda Roberto intéressé.


"Mieux que rien, ou que tout seul." Luigi dit à voix basse, continuant à regarder le corps nu de son compagnon.


Celui-ci caressa presque instinctivement son membre et dit : "Je me demande comment ça serait avec un homme."


"Pourquoi n'essaies-tu pas ?" suggéra Luigi ressentant une chaleur étrange sur lui et de plus en plus excité. Il avait presque l'impression que sa tête bourdonnait. Roberto était maintenant excité et son membre était debout et frémissant. Luigi ne pouvait pas en détourner le regard.


"Mais avec qui ? Les pédés ne m'attirent pas du tout." dit l'autre en continuant de se toucher le membre avec la main.


"Je ne sais pas, avec un ami peut-être."


"Mais je n'ai pas d'amis qui... Je ne peux pas demander à un ami si... Connais-tu quelqu'un qui..." dit Roberto, hésitant


"Non. Mes amis sont tous des gens comme toi ou moi. Je ne saurais pas non plus à qui demander." mentit Luigi en se disant qu'il ne devait pas trop se découvrir devant son collègue. Roberto finit de se laver et sembla ne plus penser à ce discours.


Mais la fois d'après, sous les douches, aussi Roberto l'avait à nouveau dur. Lorsqu'il remarqua que Luigi le regardait entre ses jambes, il sourit et dit : "Tu vois, cette fois, moi aussi je l'ai dure."


"Ouais. Ta petite amie te manque ?"


"Oui. Elle est allée en France pour le travail, et sera absente pendant un mois."


"Ce sera dur, alors, hein ?" Luigi dit en plaisantant, mais son cœur battait très fort. Il voulait de plus en plus Roberto, mais il n'avait pas le courage de faire le premier pas.


"Dur oui, ou mieux... dure. Regarde ici !" plaisanta-t-il, la prenant dans ses mains et la faisant agiter vers son collègue.


"À qui le dis-tu ? La mienne aussi, plus que la tienne."


"Non, sens ici, la mienne est plus dure." dit alors Roberto en s'approchant de lui et en poussant son bassin vers lui. Luigi aurait voulu y toucher, mais il n'avait pas le courage malgré l'offre explicite de l'autre. Roberto tendit la main et saisit le membre de Luigi, le palpant : "Oui, tu l'as bien dure, toi aussi. Tu en as envie au moins autant que moi, hein ?"


"Eh, bien sûr." admit Luigi en se sentant trembler de la nuque jusqu'à ses genoux à cause de l'émotion de cette main sur son membre.


"Pourquoi ne louons-nous pas le solarium ?" demanda ensuite Roberto sans retirer sa main du membre de son collègue.


"Toi et moi ? Ensemble ?" demanda Luigi en tremblant excité.


"Ils le font souvent à deux ou trois, il n'y a rien de mal à ça, non ? Tu viens ? Je vais payer pour une heure." insista Roberto, lui massant légèrement les génitaux dans une proposition explicite. Luigi acquiesça.


Ils se rincèrent, séchèrent et remirent leur survêtement. Roberto alla payer une heure à la caisse et revint avec la clé. Ils entrèrent dans la pièce UV, Roberto ferma la porte à clé et retira immédiatement son survêtement, restant nu devant l'autre. Luigi se sentait maintenant un peu gêné : il désirait l'autre à la folie, mais il ne voulait pas trop montrer son désir à son ami.


Roberto s'approcha de lui et commença à lui enlever le survêtement : "Allez, Luigi." il lui dit clairement excité. Il finit de le déshabiller et le tira sur le tapis sous les lampes, en lui poussant la tête vers son aine : "Suce-la, vas-y." il lui dit fermement.


"Mais je..." protesta Luigi, bien qu'il soit impatient de le faire, "... je ne l'ai jamais..."


"Je te le sucerai après." dit Roberto incertain.


"Alors... pourquoi n'essayons-nous pas de le faire ensemble ?"


"Un soixante-neuf ? Pourquoi pas. Allonge-toi sur ton côté comme ça." Roberto le guida, s'allongeant à son tour et ils prirent le membre de l'autre dans la bouche, presque simultanément. 


Ils se sucèrent pendant un moment. Roberto était plutôt maladroit, mais Luigi était tout aussi excité pour cette conquête inattendue. Puis Roberto sans rien dire, le fit tourner et tenta de le pénétrer.


Luigi, tout en ressentant un fort désir, tenta de s'opposer, de montrer qu'il ne voulait pas.  Il protesta faiblement : "Non... alors non... pas ça, allez..."


Mais l'autre était déterminé, et le mit en position avec la force : "J'ai envie de baiser, moi ! Et tu as un joli petit cul, toi. Allez, laisse-moi t'enculer."


"Non, allez..." protesta le garçon, essayant faiblement de se libérer. Ce genre de combat l'excita encore plus qu'avant : il voulait que l'autre le gagne, le plie à ses désirs.


Roberto était fort, le força à se mettre en position et son pal se présenta dur et dominateur sur le trou de Luigi.


"Ne me fais pas de mal..." haleta celui-ci.


Roberto était parti. Il le prit avec une série de poussées énergiques. Luigi resserra le sphincter pour ne pas faire comprendre à l'autre qu'il était habitué à être pénétré. Roberto le pénétra avec peu de difficulté, avec vigueur, puis il commença à pomper en lui avec des coups déterminés : "Oh, Luigi, que c'est bon, que tu es étroit ! Tu es mieux que ma petite amie, toi. Mon Dieu, quel joli cul serré ! Je ne pensais pas que c'était si bon d'enculer un garçon." haleta Roberto lui battant dedans avec des coups de plus en plus vigoureux alors que son excitation augmentait. Luigi aimait ce genre de frénésie avec laquelle l'autre le prenait, même s'il se rendait compte qu'il ne pensait qu'à son plaisir personnel et certainement pas au sien, même s'il sentait que son collègue se servait de lui simplement. Mais Luigi aimait les hommes virils, déterminés et forts.


Roberto continua à le prendre avec un goût évident jusqu'à ce qu'il atteigne presque soudainement l'orgasme et se décharge à grands coups dans Luigi, émettant une série de faibles gémissements de plaisir.


Alors il se glissa hors de son compagnon, se leva et remit son survêtement. Luigi le regarda un peu étonné. "Mais je ne suis pas encore venu." il protesta.


"Euh, je suis désolé, mais... branle-toi, cette fois. Une fois que je suis venu, j'ai terminé. Si tu veux te branler, j'attends, ne t'inquiète pas."


"Non, ce n'est pas grave." dit Luigi en se levant et en remettant son survêtement.


Roberto le regarda : "Ne fais pas cette expression, allez. Ce n'est pas ma faute si cette fois-ci c'est allé comme ça. La prochaine fois..."


"La prochaine fois ?" demanda Luigi, un peu surpris.


"Oui, bien sûr. Ça m'a plu assez et alors..." dit l'autre calmement en ouvrant à nouveau la porte dès qu'il vit que Luigi était prêt.


"Pour moi... je ne pense pas qu'il y aura une prochaine fois."


"Allez ! Nous allons nous amuser, non ?"


"Veux-tu me laisser te prendre la prochaine fois ?"


"Mais je suis un mâle !"


"Pourquoi, je serais quoi ?" demanda Luigi belliqueusement.


"Non, je ne voulais pas dire... mais tu l'avais déjà fait, n'est-ce pas ? Et ça t'avait plu, tu m'as dit, n'est-ce pas ?"


"Pas ainsi. L'autre m'avait fait jouir. Il ne m'avait pas utilisé comme... comme une pute." dit Luigi renfrogné.


"Mais je ne t'ai pas utilisé. Eh bien, je te l'ai dit, ce n'est pas ma faute si après... La prochaine fois, je te laisserai venir avant et je viendrai après, promis. Mais tu dois me donner encore ton délicieux petit cul." murmura Roberto alors qu'ils se dirigeaient vers le vestiaire.


"Je ne sais pas, on verra." Luigi répondit un peu sec.


Ils n'en parlèrent plus. Mais la fois suivante, quand il vit le beau corps nu de Roberto sous les douches, et constata également qu'il était excité de le regarder, Luigi, contre toute intention, espéra que son collègue l'inviterait à retourner au solarium.


"Luigi, tu viens au solarium ?" demanda-t-il en tendant la main pour toucher le membre dressé de son compagnon.


"Comme l'autre fois, non." répondit le garçon, tremblant cependant à ce contact et avec un grand désir de lui dire oui.


"Allez, on va jouir tous les deux, cette fois, promis. Viens."


"Mah..."


"Allez, viens. Je jure que je te ferai venir en premier."


"Je ne..." 


"Viens !" dit l'autre en le poussant hors de la douche.


Entrés dans le solarium, Roberto, aussitôt qu'il ferma la porte, baissa immédiatement le pantalon du survêtement de l'autre et caressa ses fesses avec une vraie libido : "Bon Dieu, quel joli cul, Luigi. Tourne-toi, je vais te la mettre."


"Tu avais dit que..."


"Mais oui, je te ferai venir, je l'ai promis, non ? Tourne-toi, allez. Je veux te prendre debout, cette fois." dit-il avec enthousiasme en se baissant le pantalon à son tour. Luigi regarda ce poteau avec désir et quand l'autre le força à se retourner, il ne fit pas d'objection. Roberto se saliva les doigts et lui lubrifia son anus, puis s'appuya contre lui et le pénétra avec quelques coups vigoureux. Quand il lui fut dedans, il lui attrapa le membre et commença à le branler tandis que, au même rythme, il commençait à lui pomper dedans sa verge solide et dure.


"Tu aimes ça, n'est-ce pas, Luigi ?" il haleta d'une voix rauque. "Cette fois, tu aimes ça, n'est-ce pas ?" insista-t-il en lui battant vigoureusement à l'intérieur.


"Eh bien, à vrai dire..." dit Luigi en se donnant le rôle de l'idiot pour se prêter au plaisir de l'autre. Roberto se moquait bien de son plaisir, il voulait juste qu'il ne s'enlève pas, ne se refuse pas à son désir.


"Putain, je ne pensais pas pouvoir jamais dire à un homme que je l'aime bien. Et je t'aime beaucoup, Luigi. Tu as un cul qui semble taillé sur mesure pour ma bite. J'aime te baiser. Putain, j'aime beaucoup. Et tu aimes être baisé aussi, n'est-ce pas ? Tu aimes ma bite, hein ?"


Luigi se libéra violemment de l'étreinte de Roberto : "Mais va te faire foutre, étron ! Pour qui m'as-tu pris ?" dit-il avec colère.


L'autre le regarda avec étonnement : "Ben, qu'est-ce que t'as, maintenant ?"


"Écoute, les bons comptes font les bons amis : ou tu te fais enculer aussi par moi, ou tu oublies de le refaire avec moi."


"Mais, allez ! Je ne l'ai jamais pris dans le cul. Je ne me sens pas comme ça, je n'y pense même pas. Allez, ne fais pas d'histoires."


"Non, ça suffit, ne me touche pas. Je ne suis pas ta marionnette, je ne suis pas un cul à utiliser. Si nous voulons nous amuser à deux, c'est bien, mais pas ainsi. Ou tu me donnes aussi ton cul, ou tu oublies le mien. Fais gaffe, je ne suis pas ta pute, pas moi."


"Mais je te faisais venir, non ?"


"Je peux me faire une branlette par moi-même, merci beaucoup."


"Merde, maintenant tu m'as fait exciter. Ne fais pas d'histoires, allez, viens ici. Je te veux." Roberto dit en l'attrapant et en essayant de le forcer à se mettre en position pour pouvoir le pénétrer à nouveau.


Ils se sont engagés dans une sorte de lutte silencieuse. Luigi ne voulait pas, mais ce combat l'excita énormément. Roberto était beaucoup plus fort que lui et il réussit à l'immobiliser petit à petit, à le mettre en position, à le pénétrer à nouveau. En fait, Luigi aurait également réussi à s'échapper, il aurait pu crier, mais il se sentait divisé en deux : une partie de lui ne voulait pas mais une partie ne voulait rien d'autre. Il était maintenant immobilisé sur le tapis, Roberto était couché sur lui et le baisait avec violence.


"Tu es mon cul, Luigi. Tu es à moi et je te prends quand je veux. Parce que je sais combien tu aimes ma bite dans le cul. Tu aimes trop comment je te baise, dis-le-moi !"


Luigi ne répondit pas, il resta immobile, attendant que l'autre vienne et le laisse enfin en paix. Roberto vint. Il se sépara de lui et s'habilla en silence. Luigi s'est également habillé et allait sortir. 


Roberto l'arrêta : "Allez, Luigi, promets-moi que tu me donnes encore ton cul."


"Ta gueule, connard de merde. Juste parce que tu es plus fort que moi, qu'en penses-tu ? Tu es une putain de sale cochon, une grosse merde. C'est la dernière fois. N'essaie jamais plus de me toucher, de t'approcher de moi ou je vais dire à tout le monde que tu es un sale pédé de merde."


"Mais allez, ce n'est pas ma faute."


"Non, ce n'est jamais ta faute, hein ? Mais va à la prendre dans ton cul !"


"Luigi..."


Le garçon quitta le solarium et alla se changer dans les vestiaires. Roberto le suivit en essayant de le faire changer d'avis mais Luigi était vraiment hors de lui.


Le garçon cessa d'aller au gymnase et évita Roberto au travail. Celui-ci  essayait encore et encore de lui parler, de le faire changer d'avis, mais Luigi l'envoyait au diable à chaque fois en mauvais termes. Finalement, Roberto cessa d'essayer.


Luigi aurait aimé le refaire avec Roberto, si seulement l'autre avait été moins égoïste et s'était vraiment donné la peine de lui donner du plaisir. Il n'avait pas vraiment envie de pénétrer Roberto, même s'il ne l'aurait pas regretté du tout. Il se laisserait simplement pénétrer par l'autre, si seulement il avait senti que pour l'autre il n'était pas juste un joli petit cul serré à utiliser à son gré.


Luigi voulait un partenaire, pas un maître.
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L'ADIEU AU CÉLIBAT






Quand Luigi rentra du travail, dès qu'ils se sont assis pour dîner, la mère de Luigi dit : "À la fin du mois, nous sommes tous les quatre invités au mariage de Rita à Turin. Tenez-vous libres, donc. "

"Mais maman, j'ai les entraînements." dit Carlo, le frère cadet de Luigi, revêche.


"Pour le mariage de ta cousine, tu peux aussi les sauter, une fois." dit le père sèchement. Quand le père avait ce ton, il était inutile de discuter, ils le savaient bien à la maison. Il les laissait généralement très libres, mais sur certaines choses, il était complètement inflexible. Carlo commença à manger, mécontent.


"Avec qui se marie-t-elle ?" demanda Luigi, à qui Rita avait toujours été sympathique.


"Avec un garçon d'ici. Un de bonne famille. Il travaille à la Capitainerie du Port et semble avoir une belle carrière devant lui. Ma sœur semble très contente de ce mariage. Même si, après le mariage, ils viendront vivre ici à Gênes." dit la mère.


Puis, la mère et le père ont discuté du cadeau à donner aux époux, puis d'autres choses. Luigi prit note sur son agenda de l'engagement de ces jours-là, puis, à la demande de son père, il alla réserver les places dans le train et l'hôtel pour quatre personnes : sur le conseil de la famille de la cousine, il réserva dans le même hôtel où il y aurait le dîner de mariage qui, pour l'occasion, faisait des prix spéciaux. Une chambre double pour les parents et une chambre à deux lits pour lui et son frère.


Et alors Rita se mariait. Lui et Rita étaient nés avec peu de jours de différence et c'est peut-être pour cette raison que Luigi l'avait toujours sentie la plus proche de tous ses cousins. Ouais, il n'avait pas demandé à sa mère comment s'appelait le marié, quel âge avait-il. Bah, il le rencontrerait bientôt. Il espérait, pour sa cousine, que c'était un type intelligent. Il était content qu'elle vienne vivre à Gênes.


Ils sont arrivés à Turin le vendredi soir, se sont installés à l'hôtel et ont téléphoné à leurs proches pour les informer de leur arrivée. La cérémonie serait le lendemain matin. Après la cérémonie et le déjeuner, ils resteraient jusqu'au dimanche soir pour passer du temps avec leurs oncles, une fois que le couple serait parti pour leur lune de miel, une croisière en mer aux Canaries.


Samedi matin, Luigi se leva très tôt. Il prit une douche, revêtit son habit de cérémonie et descendit pour le petit-déjeuner avant que les autres ne se réveillent. Il mangeait tranquillement dans la pièce semi déserte, quand il vit entrer un jeune homme en costume, très élégant. Ils se sont reconnus presque immédiatement : 


"Luigi !"


"Marco ! Que fais-tu ici ?"


"Je me marie, ce matin."


"Veux-tu dire que tu te maries avec Rita ? Ma cousine ?"


"Oui, Rita : je ne savais pas qu'elle était ta cousine. Le monde est vraiment petit ! Nous allons donc devenir parents."


"Ouais. Cela me fait vraiment plaisir de te revoir, vraiment."


"À moi aussi. Je me suis souvent demandé ce qui t'était arrivé."


"Moi aussi. Tu es très beau, habillé comme un marié."


"Tu vas bien aussi."


"Même si je te préférais sans rien sur toi." dit Luigi à voix basse, se penchant vers l'autre.  Marco sourit et haussa les épaules. Luigi lui demanda alors : "Es-tu complètement converti aux femmes, maintenant ?"


"Complètement... je ne dirais pas. C'est comme avant, je n'ai toujours pas de préférences, tu comprends ?"


"Oui. Même si maintenant tu te maries."


"J'aime l'idée de fonder une famille. Et j'aime bien Rita. Toi, plutôt ? Que me dis-tu de toi ?"


'J'ai... j'ai découvert que je suis gay, grâce à toi, tu sais. Tu as été mon premier homme, n'est-ce pas ?"


"Ouais. Je t'ai beaucoup aimé, Luigi."


"Moi aussi. Et je t'aime toujours."


"Je te trouve en forme."


"Tu t'es levé assez tôt, la cérémonie est dans quatre heures. Tu te lèves toujours si tôt ?"


"Je ne pouvais pas dormir. Alors j'ai pensé venir déjeuner avant que mes parents et tous les autres ne descendent."


"Et maintenant, que fais-tu jusqu'au moment de la cérémonie ?"


"Bah, je vais retourner dans ma chambre, je pense."


"Puis-je monter chez toi ? Je ne sais pas quoi faire non plus ; on pourrait causer un peu, passer du temps ensemble."


"Pourquoi pas. Montons, allons-y."


Ils montèrent dans la chambre de Marco et s'enlevèrent la veste. Marco donna à Luigi l'unique chaise et s'assit sur le bord du lit.


"As-tu un petit ami, Luigi ?"


"Non. Je n'ai jamais retrouvé personne comme toi."


"Ben, n'en fais pas trop maintenant. Qui sait combien sont encore meilleurs que moi, non ? Et puis tu es un beau garçon et bien sympathique. Il ne devrait pas être difficile trouver pour toi, non ?"


"Pour une aventure, je n'ai aucun problème. Mais jamais rien de sérieux. J'envie ma cousine, tu sais ? Je t'aime bien." dit Luigi en le regardant dans les yeux.


"Moi aussi. Tu t'es fait encore plus beau." dit Marco et il s'allongea sur le lit, enlevant ses chaussures et se tournant légèrement vers Luigi. Ils se regardèrent pendant un moment en silence.


"T'as fait l'adieu au célibat ?" demanda alors Luigi, se levant et s'approchant du lit.


"Pas exactement." répondit Marco en le regardant droit dans les yeux. Luigi lui toucha la poitrine à travers sa chemise. Marco lui caressa la main et lui murmura : "Mais je peux le faire maintenant, si tu veux. Je le ferais très volontiers avec toi."


Luigi se pencha sur l'autre et toucha ses lèvres avec les siennes. Marco l'attira à lui et l'embrassa intimement. Luigi descendit avec une main entre les jambes de l'autre et le toucha pour en sentir la forte érection. "Tu me veux ?" il lui demanda dans un murmure.


"Oui. Je t'aime bien, Luigi. Je t'ai toujours beaucoup aimé. Pourquoi tu ne me dépouilles pas ?" le futur marié murmura.


Luigi lui défit la ceinture, lui ouvrit la braguette et lui enleva le pantalon, le pliant soigneusement et le plaçant sur le dos de la chaise. Il lui défit le nœud papillon, ouvrit sa chemise. Marco était aussi excité que lui. Peu à peu il le déshabilla puis se pencha sur son beau corps pour le lécher et le caresser.


"Déshabille-toi, Luigi, toi aussi, viens sur le lit avec moi." murmura d'une voix enrouée Marco, de plus en plus excité.


"On a peu de temps..."


"Assez pour le faire comme il faut. Viens, déshabille-toi."


Luigi se déshabilla rapidement et, en pleine érection, monta sur le lit, accueilli par les bras de Marco, qui le serra contre lui et l'embrassa profondément et avec goût, puis lui dit : "Te souviens-tu sur le navire ?"


"Et comment ! Tu as été mon premier homme, toi, et le meilleur." Luigi répondit avec émotion. 


Marco le caressa et l'embrassa et, le faisant se coucher sous lui, commença à lui grignoter les mamelons, puis lui lécha le ventre et les hanches, descendit lécher et sucer son membre et Luigi se sentit en extase. Marco lui lécha et suça les testicules, puis en dessous de la racine du membre, se dirigeant progressivement vers le trou de l'autre. Luigi grand ouvrit ses cuisses et il ramena ses jambes sur sa poitrine, appréciant ces coups de langue, tantôt de pointe, tantôt de coupe, tantôt à plat sur le trou chaud et palpitant. 


Marco revint dans l'autre sens, jusqu'à ce qu'il revienne l'embrasser dans la bouche, puis redescende plusieurs fois à l'anus. Jusqu'à ce que, frissonnant et plein de passion, il demanda dans un murmure : "Puis-je te prendre, Luigi ?"


"Tu dois me prendre. Je te veux tout en moi, tout." le pria presque le garçon haletant et frissonnant.


Alors Marco se prépara, il plaça les jambes de son ami sur ses épaules pour que ses fesses soient à la bonne hauteur, et puis dirigeant son membre d'une main, il le pointa vers le trou bien enduit de salive qui palpitait avec impatience et commença à pousser, appliquant une pression légère au début puis l'augmentant de plus en plus. Le trou s'ouvrit, accueillant le puissant pieu qui commença à glisser lentement mais inexorablement à l'intérieur de lui.


"Tu me sens ? Je suis en train d'entrer en toi." haleta Marco en transpirant légèrement par l'effort de se contrôler.


"Oui et je l'aime bien..." murmura Luigi détendu et heureux.


"Tu es le mâle que j'aime le plus, parmi tous ceux que j'ai eu, tu sais ?" haleta Marco.


"Pourquoi ?" lui demanda Luigi, souriant, reconnaissant pour ces mots.


"Je ne sais pas, mais tu m'as toujours excité juste à te voir. Et j'aime la façon dont tu m'accueilles, comment tu me fais sentir comme je te plais. Et puis tu es mâle même quand tu te fais prendre." lui dit-il alors qu'il le lui poussait jusqu'au fond.


Il lui frotta le mamelon d'une main, de l'autre il lui caressa et palpa ses génitaux durs et gonflés : "Oui, je t'aime beaucoup, Luigi. Je suis content de t'avoir retrouvé." dit-il en commençant à lui glisser dans et hors plein de passion et de libido.


Luigi était extatique : autre que Roberto ou les autres. Il sentait que Marco faisait vraiment l'amour avec lui et ne le baisait pas seulement. Il sentait que Marco jouissait de lui, bien sûr, mais qu'il voulait lui donner au moins autant de plaisir. Il le prenait avec vigueur, oui, mais ensemble doucement et avec précaution.


"Tu aimes ça, Luigi ?"


"Oui... et toi ?"


"Tu ne sens pas combien ?"


"Je le sens. Je suis heureux."


"Moi aussi. Je n'avais vraiment pas espéré te revoir."


"Nous allons bientôt devenir cousins."


"Nous sommes déjà plus que des cousins, n'est-ce pas ?"


"Quand vous serez à Gênes, nous pourrons nous revoir."


"Bien sûr, je ne t'abandonnerai plus, maintenant. Tu me plais trop."


"Plus que... plus que Rita ?" demanda Luigi dans un murmure, craignant d'avoir trop demandé.


"C'est différent. Avec toi je ne peux pas faire ce que je fais avec elle, mais avec elle non plus. Et j'ai besoin de toi autant que d'elle. Elle me donne une famille, mais toi le pur plaisir !"


"Elle ne te donne pas du plaisir ?"


"Oui, mais pas autant que toi."


"Tu me plais tellement, Marco."


"Et toi à moi, Luigi... Oh mon Dieu... je suis sur le point de venir..."


"Viens..."


"Non, je ne veux pas encore : je veux venir avec toi." murmura Marco en se retenant et en masturbant vigoureusement son ami.


"Oooh, je suis... je suis sur le point... je viens... je viens..." gémit Luigi et alors Marco recommença à lui pomper dedans, continuant à le branler et à lui frotter les mamelons l'un après l'autre, jusqu'à ce qu'ils viennent ensemble, gémissant pour l'intensité du plaisir qui les enveloppait et les secouait vigoureusement.


Marco alors se laissa aller sur le corps de l'autre, sans s'écarter de lui, et l'embrassa, le serrant entre ses bras. Haletants, ils ont récupéré petit à petit, satisfaits, assouvis.


"Mon Dieu, que c'est beau, Marco."


"Oui, vraiment. Le meilleur adieu au célibat que je puisse avoir ou rêver. Tu es magnifique, Luigi. Tu me fais perdre la tête, complètement. Tu es terriblement sensuel."


Ils durent prendre une douche et s'habiller rapidement, le temps s'était écoulé même trop vite.


Ils se sont descendus dans le hall de l'hôtel juste à temps pour l'arrivée des autres. Marco le présenta à tous comme son ancien copain de marine et cousin de la mariée. Luigi l'a également présenté à ses parents et à d'autres proches. Puis ils se sont tous dirigés vers l'église.


La cérémonie se déroula aussi festive et solennelle que tous les mariages, entre émotions et commentaires. Puis ils ont pris les photos et Marco le voulut seul à côté de lui et de la mariée.


Puis ils rentrèrent à l'hôtel pour le dîner de noces.


Plus Luigi regardait Marco, plus il le trouvait beau, désirable et sensuel. Il aimait son élégance, sa silhouette mince mais athlétique, son large et lumineux sourire, son regard intense et il enviait Rita qui aurait un homme semblable à ses côtés, ou plutôt un tel mâle, jour après jour, nuit après nuit. Oui, bien sûr, quelques heures plus tôt, Marco lui avait dit qu'ils feraient encore l'amour et ça c'était mieux que rien, mais...


Leurs regards se rencontraient souvent, même si seulement pour quelques instants, et chaque fois, Luigi avait l'impression que, dans les yeux de l'époux, il brillait comme un sourire complice, ce qui lui donnait des frissons de désir. Alors, pensa-t-il, quand pendant le service militaire, Marco l'avait introduit au plaisir entre hommes, quand il lui avait fait découvrir sa sexualité, Luigi n'avait pas été en mesure d'apprécier pleinement Marco. Il lui avait fallu toutes ses expériences par la suite, ses déceptions, puis cette nouvelle rencontre inattendue pour comprendre combien Marco était exceptionnel à la fois en tant que personnalité et en tant que façon de faire l'amour, et aussi physiquement. Et Luigi sentit, avec un pincement de plaisir et de douleur, qu'il était en train de tomber amoureux de Marco.


Celui-ci, avec Rita, faisait le tour des tables pour distribuer les confettis. En arrivant à côté de Luigi, Rita lui tendit la bombonniere.


"Luigi, je suis tellement ravie que toi et Marco étiez déjà amis. Quand nous viendrons vivre à Gênes, nous aurons certainement l'occasion de nous voir, n'est-ce pas ? Tu viendras souvent nous voir, non ?"


"Oui, Rita, certainement. Avec un bien grand plaisir." dit Luigi en regardant Marco dans les yeux.


Celui-ci lui donna alors un de ses sourires, plein de doux sous-entendus, qui fit frémir Luigi, et ajouta : "On s'était perdus de vue, mais maintenant nous nous verrons souvent, pas vrai, Luigi ? Me le promets-tu ?"


"Oui, bien sûr, merci." répondit Luigi, ressentant un désir intense de serrer et embrasser Marco devant tout le monde.


Les deux poursuivirent leur tour, suivis par le regard de Luigi qui avait une forte érection et qui brûlait à nouveau de désir. Quand le couple retourna à la table à la fin du tour, Marco passa près de lui et lui murmura : "Bientôt, je vais me changer : monte, toi aussi." et il partit. Luigi se sentit frissonner. Il le suivit des yeux. Il le vit s'asseoir à la table, parler à Rita qui acquiesça, puis se lever en lui lançant un bref regard. Alors Luigi se leva et, sans rien dire à personne, se dirigea rapidement vers l'ascenseur et monta excité à la chambre du marié. Après quelques instants, il entendit la cloche de la porte de l'ascenseur et Marco en sortit.


"Luigi, viens." dit-il avec un sourire plein de promesses.


"Nous aurons peu de temps."


"J'ai dit à Rita que je me changeais et prenais une douche. Ensuite, elle montera et se changera aussi. Viens avec moi sous la douche, nous ferons l'amour pendant que nous nous lavons. Je te désire vraiment beaucoup."


Luigi ne se fit pas prier. Ils se déshabillèrent rapidement et entrèrent dans la salle de bain. Ils étaient tous les deux très excités. Marco régla la température de l'eau. Ils se savonnèrent, se frottant le corps avec des caresses sensuelles, s'excitant et se réjouissant des excitations de l'autre, se rinçant et s'embrassant, jusqu'à ce que Marco murmure d'une voix rauque : "Cette fois, je veux que tu me prennes." et se retourna dans les bras de l'autre, s'offrant à lui.


"Oh, Marco, je ne savais pas que tu aimais ça toi aussi." dit Luigi très excité, lui frottant sa tige dure dans le pli entre ses fesses petites et fermes.


"Parfois, et pas par tout le monde, mais par toi oui. Tu es un grand beau mâle. Je n'ai fait que penser à cela tout au long du déjeuner. Allez, baise-moi, on a peu de temps. Baise-moi, Luigi."


Le garçon le saisit alors par les hanches, tandis que l'autre se penchait légèrement vers l'avant et repoussait son bassin pour accueillir la pression exercée par son compagnon. Luigi ressentit d'abord une brève résistance, puis comme un effondrement soudain et se glissa à moitié en lui. 


Marco gémit : "Oooh, que c'est bon. Vas-y, Luigi, vas-y !"


Luigi lui saisit le membre et alors qu'il commençait à le masturber, il rassembla ses forces et donna un puissant coup, s'enfonçant complètement dans son ami. 


"Oooh, oui, comme ça. Baise-moi, Luigi, fais-le moi jouir tout. Oooh... ooooh !"


Luigi commença un rythme rapide de va et vient. Leurs corps caressés par le rugissement de l'eau frémissaient et vibraient à l'unisson, liés dans une danse sensuelle pleine de vigueur juvénile.


Luigi fit tourner la tête de l'autre et leurs bouches se rencontrèrent, leurs langues jouèrent pendant qu'ils continuaient la danse synchronisée des bassins et des mains de Luigi sur les génitaux de son partenaire. 


"Oooh, Luigi... allez... allez..." l'autre l'incitait avec un plaisir croissant.


Mais il n'avait certainement pas besoin d'être encouragé, il n'avait jamais autant aimé prendre quelqu'un comme maintenant avec Marco et se demandait s'il préférait davantage que Marco le prenne, ou le prendre. Sans aucun doute les deux. En effet, Luigi pensa confusément que cela aurait été bien si, tout comme on peut se sucer l'un l'autre dans un bon soixante-neuf ans, on aurait pu se pénétrer mutuellement, en même temps.


Les deux jeunes hommes atteignirent presque simultanément l'orgasme, se serrant l'un contre l'autre, gémissant proie d'un plaisir intense et fort. Marco se retourna et se serra dans ses bras, tremblant, s'embrassant, tandis que leurs corps, un frisson après l'autre, retrouvaient le calme de leurs sens.


"Mon Dieu, Luigi, combien j'ai aimé." soupira Marco béat.


"Moi aussi. Mais nous devons nous habiller malheureusement."


"Tu es bien beau, Luigi."


"Toi aussi, Marco. Tu me plais tellement. J'aimerais venir en lune de miel avec toi au lieu de Rita. Je l'envie."


Marco lui sourit alors qu'ils se séchaient mutuellement les corps. Ensuite, ils séchèrent leurs cheveux avec le sèche-cheveux et se rhabillèrent. Avant de partir, Luigi serra Marco dans ses bras et l'embrassa : "Je ne voudrais pas te laisser partir, tu sais ? J'envie Rita." il lui dit plein de passion.


"Mais je l'ai épousée, elle. En tout cas, on se reverra bientôt."


"Trois semaines seront terriblement longues, maintenant que je t'ai retrouvé. Tu penseras à moi ?"


"Je pense vraiment que oui. Tu vas me manquer aussi."


Luigi descendit le premier. Personne ne semblait avoir remarqué son absence. Par sécurité, il demanda où était le marié. "Il est allé se changer, il devrait descendre bientôt, donc je peux aller me changer moi aussi." dit Rita.


"Vous allez partir immédiatement pour la lune de miel ?"


"Oui, nous avons l'avion à destination de Barcelone vers 20 heures, puis de là nous prenons le bateau pour les Canaries."


"Quand serez-vous à Gênes ? Le logement est-il prêt ?"


"Mes beaux-parents sont en train de s'en occuper. Ce sera prêt pour notre retour. Tu viendras nous faire visite, Luigi, n'est-ce pas ?"


"Bien sûr. Appelle-moi quand tu arriveras."


Marco arriva et Rita alla à son tour se changer. 


 "M'appelleras-tu dès votre arrivée à Gênes ?" lui demanda Luigi.


"Bien sur. Je promets."


"J'attendrai..." dit Luigi avec une certaine tristesse dans la voix mais en lui souriant.


Il n'avait pas eu le courage de lui dire qu'il l'aimait, même s'il était sur le point de le faire plusieurs fois. Mais Luigi était toujours plus sûr : cette rencontre imprévue, et les deux fois où ils avaient fait l'amour pendant ces quelques heures avaient suscité en lui un sentiment fort et nouveau dans lequel il n'avait pas hésité à reconnaître un véritable sentiment d'amour. Mais pour Marco, qu'était-il ? Pour Marco, il savait bien qu'il aimait aussi les femmes et qu'il venait en outre d'épouser sa cousine. Il était évident qu'il était heureux de faire l'amour avec lui, mais il ne représentait peut-être pour Marco qu'un complément à ce qu'il ne pouvait pas avoir d'une femme. S'il lui avait dit qu'il l'aimait, peut-être qu'il n'aurait pas compris, il n'aurait pas accepté. Peut-être que Marco voulait juste s'amuser avec lui, même s'il le faisait d'une manière plus qu'agréable.


De retour à Gênes, Luigi ne faisait que penser à Marco. Et plus il y pensait, plus il en tombait amoureux. Marco était vraiment l'homme le plus extraordinaire, le plus complet et le plus agréable qu'il ait jamais rencontré. Et il avait été son premier homme, celui à qui il lui avait donné sa virginité. Et qui s'était enlevé deux fois le complet de marié pour faire l'amour avec lui. Luigi ne se sentait pas coupable par rapport à sa cousine. Ce n'était pas sa faute si Marco aimait le faire avec lui. Et de toute façon, sans lui, il l'aurait certainement fait avec d'autres. Non, Luigi ne ressentait qu'une forte envie envers Rita. Il l'aurait partagé aussi avec elle, il n'était pas égoïste, mais au pair. Au lieu de cela, elle était privilégiée, elle le possédait jour et nuit. Il aurait dû lui voler quelques heures de temps en temps et en être satisfait. Et puis où ? Certainement pas chez les mariés, avec Rita toujours à la maison, car elle serait une femme au foyer, encore moins chez lui, avec sa mère toujours à la maison. Ils devraient trouver un lieu où ils pourraient se rencontrer en cachette et en secret de tout le monde.


Comment ne pas envier la cousine ? Marco voulait une famille, des enfants : elle pouvait les lui donner, mais pas lui. Mais à part ça, il pouvait aussi lui donner quelque chose que sa cousine n'était pas capable de lui donner et ce n'était pas que l'aspect strictement sexuel de cela, il en était sûr : ce n'était pas simplement un membre à toucher, à lécher, à se sentir à l'intérieur. Non, c'était la relation complète entre deux mâles, cette relation de force et de don en même temps, qu'une femme ne pourrait jamais avoir avec un homme et dont Marco avait autant besoin que lui-même. Pourquoi ne pourraient-ils pas vivre à trois ? Lui et Rita auraient pu donner à Marco une partie de ce dont il avait besoin et, ensemble, ils auraient pu le rendre vraiment heureux. Mais sa cousine aurait-elle accepté de partager son mari avec lui ? Il en doutait.


Luigi attendait que le couple revienne de sa lune de miel.


Et finalement arriva l'appel de Rita : "Salut Luigi, nous sommes de retour."


"Comment ça s'est passé ?"


"Un rêve. Marco est vraiment exceptionnel. Je suis tellement heureuse d'avoir trouvé un homme comme lui. Écoute, reste en ligne, il veut te saluer aussi. Mettez-vous d'accord, je veux que tu dînes avec nous bientôt. Nous t'avons apporté un petit cadeau des Canaries."


"Vous n'auriez pas dû vous déranger..."


'Non, ça nous fait plaisir. Ciao, je vais te passer Marco, maintenant. À bientôt."


"Allo ? Luigi ?"


"Oh, Marco."


"Comment vas-tu ?"


"Bien, merci. Et toi ?"


"Très bien. Alors, tu viens dîner avec nous ?"


"Quand tu veux, merci."


"Es-tu libre demain soir ? L'appart est toujours un peu en désordre, mais un dîner sans façon, juste pour être ensemble."


"Bien sûr, volontiers. À quelle heure ?"


Je viens te prendre en voiture dès que je sors du travail. Je ne peux pas te dire l'heure exacte, mais vers sept heures, si ça te va."


"D'accord, je vais t'attendre."


"Je t'appellerai quand je quitterai le bureau pour que tu puisses être prêt."


"Dois-je apporter quelque chose ? Du vin ?"


"Non, ne t'inquiète pas. À demain soir, alors."


"J'ai hâte de te revoir..."


"Moi aussi. Ciao."


Luigi était impatient de revoir Marco dans moins de vingt-quatre heures. Dans la voiture, ils pouvaient parler un peu tout seuls, avant d'arriver chez eux, se mettre d'accord, s'organiser pour leurs rencontres clandestines d'amour. Mais où ? Luigi pensa qu'ils pourraient peut-être aller au sauna gay où il y avait des box où il était possible de s'isoler et de faire l'amour. Mais Marco aurait-il accepté l'idée d'aller dans un sauna gay ? D'ailleurs, il ne saurait pas non plus où l'emmener. À moins que Marco n'ait eu d'autres idées, il avait également dû y penser, lui aussi, s'être posée la question.


Le lendemain, à cinq heures, Marco lui téléphona de son bureau. "Je sors dans cinq minutes, il me faudra une demi-heure pour te rejoindre. Sois prêt dans la rue."


"D'accord, bien sûr."


"À Rita, je dis que je sors à 19 h 30, nous aurons donc deux heures pour être ensemble, est-ce que ça te va ?"


"Bien sur. Où penses-tu aller ?"


"Je ne sais pas, j'espérais que tu avais une idée."


"Bon, nous en reparlerons plus tard, alors. L'important est que nous puissions être un peu seuls. Tu m'as tellement manqué."


"Toi aussi."


Luigi attendait dans la rue. Marco arriva et le fit monter.


"Ciao, tu m'attends depuis longtemps ?"


"Trois semaines pleines." plaisanta Luigi, ressentant un grand désir de le prendre dans ses bras et de l'embrasser.


"Alors, où pouvons-nous aller ?"


"Eh bien, je pensais : il y a un sauna gay avec des box où on peut s'enfermer à deux... si tu veux..."


"Mieux que rien. Dis-moi comment y arriver."


Quand ils furent à l'intérieur, tandis qu'ils se déshabillaient, Luigi demanda : "Veux-tu faire le sauna en premier ou préfères-tu le faire après ?"


"Après. Maintenant j'ai trop envie de toi. Où sont les box ?"


"Viens." répondit Luigi excité, enroulant sa longue serviette autour de ses hanches et mettant l'autre sur ses épaules. Marco le suivit.


Ils s'enfermèrent dans un box dont le seul meuble était un lit bas d'un mètre sur deux, un tabouret avec un cendrier et un grand miroir sur le mur près du lit. Et lumière diffuse, suffisante pour se voir mais pas forte. Ils ont enlevé les serviettes et les ont étendues sur le plastique du lit. Ils s'étreignirent et s'embrassèrent, frottant leurs érections l'une contre l'autre.


"Oh, Marco, finalement."


"Oui, enfin. Mon Dieu, que tu m'as manqué, Luigi. Je t'ai manqué ?"


"Énormément."


"N'as-tu eu aucune aventure en ces trois semaines ?"


"Non, je t'attendais. Et toi ?"


"Un garçon de dix-sept ans, un porteur de l'hôtel, m'a sucé deux ou trois fois, mais il ne s'est pas laissé prendre."


"Tu m'as trahi, alors." lui dit Luigi d'un ton de reproche espiègle.


"Eh bien, il a commencé lui, et j'en avais envie. Rita ne le suce pas." s'excusa Marco, légèrement embarrassé.


Luigi alors s'agenouillé devant lui, pris ses génitaux entre ses mains et commença à les lécher et les sucer avec passion. Lorsqu'il les sentit frémir et vibrer et entendit Marco soupirer, il s'arrêta un instant et dit en le regardant : "Était-il mieux que moi ?"


"Non, j'aurais préféré toi, mais tu étais loin."


"Mais je suis là maintenant. Avez-vous même fait un soixante-neuf, toi avec ce garçon ?"


"Non. Lui seulement le suçait, et il me faisait gicler dans sa bouche. Rien d'autre."


"Et maintenant, avec moi, que veux-tu faire ?"


"Tout ce que tu veux, j'aime tout avec toi."


"Alors faisons un bon soixante-neuf, mais ensuite tu me le mets aussi, si tu peux venir deux fois, d'accord ?"


"Je pense vraiment que oui, j'ai un désir fou. Tu m'as vraiment manqué, tu sais ? Ce garçon n'était rien pour moi."


"Pourquoi je suis quoi pour toi ?" lui demanda alors Luigi.


"Toi ? Tu es spécial. Je suis très bien avec toi. Tu es mon meilleur ami ; en effet, plus qu'un ami." mais, Luigi nota qu'il n'avait pas utilisé le mot « amant », comme il l'avait espéré.


Ils s'allongèrent sur le petit lit et se prirent l'un l'autre le membre dans la bouche, le suçant, le léchant, le laissant glisser avec passion entre leurs lèvres et le poussant jusqu'à la gorge, cherchant de donner à l'autre le maximum de plaisir. Cela plaisait particulièrement à Luigi : le plaisir que Marco recevait en lui procurant du plaisir. Pendant qu'il glissait le membre turgescent entre ses lèvres, titillant le gland avec sa langue, Luigi pensait : je t'aime, Marco, je t'aime ; je te voudrais tout pour moi, juste le mien ; je suis tout à toi, tu ne le sens pas ? J'aime ta belle bite bien dure qui va bientôt étancher ma soif. J'aime tes lèvres chaudes sur mon oiseau, j'aime ton odeur, ton goût, tout de toi : je suis à toi, tout à toi, tu peux faire tout ce que tu veux avec moi, tu ne sais pas ? Comment peux-tu ne pas t'en apercevoir ?


Mais il ne disait rien. Il se consumait dans l'amour en silence, donnant le meilleur de lui-même à son bien-aimé et appréciant avec gratitude ce que l'autre faisait pour lui et pour son plaisir.


Et finalement, ils sont venus et se sont savourés avidement jusqu'à la dernière goutte, reconnaissants l'un à l'autre et enivrés du goût de mâle mutuellement échangé.
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Ils revenaient souvent dans ce sauna, s'arrêtant juste à temps pour faire l'amour tranquillement, puis se doucher rapidement avant de se séparer. Mais ils allaient aussi souvent au cinéma ensemble, se promener, regarder les matches de football, parfois avec Rita, parfois seuls. Luigi était aussi souvent invité à dîner par Rita, qui ne se doutait de rien, qui appréciait beaucoup l'amitié entre son cousin et son mari. Les deux jeunes étaient très bien ensemble et étaient heureux. Même si Luigi aurait voulu avoir plus de temps à passer avec son Marco, qu'il aimait de plus en plus.

Rita tomba enceinte. Les deux jeunes mariés étaient très ravis de ce fait. Mais lorsque Rita en fut au huitième mois, elle voulut retourner à Turin chez les siens pour accoucher là. La mère en effet pouvait l'assister avec continuité, mieux que le mari qui pendant les heures de travail devait la laisser seule.  Marco n'était pas très content, Luigi en revanche l'était : en effet maintenant il pouvait s'arrêter à faire à l'amour avec Marco chez lui, dans le grand lit matrimonial ; il l'avait tout pour lui, du lundi au vendredi. Marco lui avait donné les clés de la maison. Luigi ainsi allait lui préparer le dîner, l'attendait, ils mangeaient ensemble, ensuite allaient faire l'amour.  Malheureusement après Luigi devait rentrer chez lui : il n'aurait pas su comme justifier les nuits passées dehors. Il lui aurait plu, cependant, de pouvoir s'endormir avec l'homme qu'il aimait, se réveiller avec lui, lui préparer le petit déjeuner.


Marco, rentra à la maison du travail, saluant avec un aigu : "Ciao !" à quoi Luigi alla à sa rencontre dans le couloir. Alors Marco le tira à lui avec un sourire doux, l'embrassa et lui demanda : "Est-il prêt ? Que m'as tu préparé ce soir ?" 


Luigi lui dit le menu pendant qu'il aidait Marc à se déshabiller et à s'enfiler la robe de chambre. Celui-ci l'embrassa de nouveau et ils allèrent en cuisine pour manger.


"S'il n'y avait pas toi, Luigi, je ne mangerais que des sandwichs. Il est beau de savoir que tu m'attends."


 "Seulement parce que je te fais trouver le repas prêt ? "


"Mais non, idiot. Surtout pour le gâteau."


"Le gâteau ?" demanda Luigi en faisant semblant de ne pas comprendre. 


"Oui, toi : tu réussis presque à ne pas me faire sentir le manque de Rita. Tu serais une femme parfaite, si seulement tu n'étais pas un homme. Mais si tu n'étais pas un homme, tu ne serais pas ici avec moi maintenant, donc... Tu me plais vraiment beaucoup, sais-tu ?"


Luigi était heureux. Seul ce « presque » le dérangeait un peu. Il était jaloux du pouvoir que sa cousine avait sur Marco même s'il savait, car Marco lui-même le lui avait dit, que sur le plan sexuel, elle le satisfaisait beaucoup moins que lui, Marco se sentait lié à elle, et à Luigi tout au plus il disait « tu me plais » mais jamais « je t'aime ».


"À quoi penses-tu ?" lui demanda Marco en lui caressant les cheveux avec un geste affectueux.


"Que je suis heureux d'être ici avec toi."


"Je suis heureux aussi. Allons-nous au lit ?"


"Je dois nettoyer, faire la vaisselle."


"Non, ce soir non. Je le fais après ton départ. Viens par là, maintenant, je te veux trop."


"Trop, combien ?" Luigi lui demanda, en plaisantant.


"Trop, comme ça. Regarde." dit Marco en ouvrant sa robe et en lui montrant les culottes tendues par la turgescence qu'elles contenaient.


Ils se déshabillèrent en se caressant, en se léchant, en s'embrassant dans un jeu sensuel, en s'excitant mutuellement.


"Mon Dieu, que tu es beau, Marco !"


"Toi aussi, Luigi, surtout quand tu es excité."


"Je le suis toujours, avec toi."


"Exactement. Tu ne te lasseras jamais de moi ?"


"Pas moi. Et toi ?"


"Non Comme à l'époque du navire. Qui sait pourquoi alors nous nous sommes perdus de vue ? Penser à toi et bander est une seule chose, Luigi. Seulement toi m'as toujours fait cet effet. Aucun autre homme."


"Et Rita ?"


"Elle est ma femme, c'est différent. Je l'aime bien, elle me plaît. Elle va me donner un enfant. Mais elle ne sait pas comment me faire ressentir même pas la moitié de ce que tu sais me faire ressentir. C'est ton corps qui me rend fou, tu le sais bien, n'est-ce pas ? Tu me plais follement."


"Si je te quittais ? Si je tombais amoureux ?"


"J'en serais malade. Tu veux dire... tu me dis que tu es amoureux de quelqu'un ?"


"Non, mais cela pourrait arriver. Je ressens le besoin de... d'être aimé." dit Luigi en le caressant plein de désir et en réfléchissant en lui : maintenant tu comprendras que je t'aime ?


"Bien sûr, je comprends ; et tu le mériterais. Si seulement j'étais gay, si un homme me suffisait, tu serais cet homme, Luigi, vraiment."


Ouais, une façon élégante de lui dire de ne pas se faire d'illusions, pensa tristement Luigi.


Marco continua : "Je... je t'aime bien, mais si tu tombais amoureux d'un autre, je comprendrais."


"Te chercherais-tu un autre ami ?" demanda encore plus tristement Luigi, mais continuant à le caresser et à le serrer fermement contre lui.


"Peut-être, même si je sais qu'il ne serait pas facile de trouver quelqu'un comme toi. Et je ne parle pas seulement du côté physique : entre toi et moi, il y a beaucoup plus que juste une relation physique. Pourtant, je ne peux pas te dire que je suis amoureux de toi, Luigi. Ce ne serait pas honnête, juste pour te garder, te mentir. Bien que peut-être ce que je ressens pour toi est proche de... Pour moi, tu es très important, voilà."


"Prends-moi," implora Luigi pour interrompre ce dialogue qui le faisait souffrir, "prends-moi, s'il te plaît..."


Marco l'embrassa et le caressa, le préparant à la pénétration, avec plus de douceur que d'habitude, presque comme s'il sentait l'humeur de son ami, puis il le prit pendant longtemps, l'amenant progressivement à l'excitation maximale et l'y tenant jusqu'à ce qu'ils ne puissent plus se contrôler et explosent ensemble dans un orgasme fort et doux.


"Reste dormir ici, pour cette nuit, Luigi, s'il te plaît. J'aimerais rester avec toi encore."


"Je ne peux pas, tu le sais. J'adorerais ça aussi, mais comment faire avec les miens ? Quelle excuse puis-je inventer ?"


"Je les appelle en disant que j'ai de la fièvre et que je t'ai demandé de rester pour cette nuit. Tu verras qu'ils diront oui."


Luigi resta. Marco le serra très fort entre ses bras et l'embrassa longuement, puis lui demanda : "Tu es triste, n'est-ce pas ?"


"Non..." répondit Luigi.


"Je le sens. C'est parce que... parce que je t'ai dit que je ne peux pas t'aimer, n'est-ce pas ? Dis-moi la vérité." il insista doucement.


"Non, je le sais, je l'ai toujours su."


"Je suis très bien avec toi, cependant. Et j'aimerais que tu sois bien avec moi aussi. Tu es très important pour moi, vraiment."


"Je le sais. Toi aussi tu l'es pour moi..."


"Je suis désolé de t'avoir rendu triste. Je voudrais te savoir heureux, comme tu devrais l'être."


"Je suis bien, vraiment, ne t'inquiète pas." le garçon mentit en essayant de sourire de manière rassurante.


"Tu me prends maintenant ? Je te veux en moi."


"Oui, bien sûr. Nous avons toute la nuit, cette fois. C'est la première fois que nous pouvons passer une nuit entière ensemble. Je ne pense pas que nous aurons beaucoup d'autres opportunités, malheureusement."


"Nous devons en profiter, alors, non ?" Marco murmura doucement en le caressant de manière toujours plus intime et sensuelle.


"Bien sûr, nous devons en profiter." répondit Luigi à nouveau excité. Marco lui prit le membre entre ses lèvres, le mouillant bien pour se faire pénétrer et le suça jusqu'à ce qu'il le sente prêt, de la dureté maximale.


Alors il s'allongea et s'offrit à son ami, qui le prit avec une douce passion, en en jouissant et le faisant jouir longtemps.


L'enfant naquit, une petite qui fut appelée Giulia : comme Marco le lui souligna, ce nom était l'anagramme de « À Luigi ».


La maman et le bébé sont rentrés à Gênes, les deux ont donc dû recommencer à se voir secrètement dans le sauna et seulement deux ou trois fois par semaine. Pour Luigi, ce changement fut lourd : en ce mois abondant dans lequel Rita avait manqué, en fait, ils avaient fait l'amour tous les jours, calmement, pendant longtemps, et sur un vrai lit. Luigi était toujours plus jaloux de sa cousine. En fait, si elle n'avait pas été là... Mais en même temps, il pensait que si Rita avait vraiment aimé son mari, peut-être pour ne pas le perdre, elle l'aurait également partagé avec lui. Il l'aurait certainement partagée avec elle, sachant à quel point sa femme était importante pour Marco. 


Ces deux pensées s'alternaient dans son esprit.


À la fin, Luigi arriva à une résolution désespérée. Il y réfléchit quelques jours, mais plus il y pensait, plus il se disait que cela pourrait être la solution à tout. Si Rita savait pour Marco ou elle l'acceptait et donc il y aurait plus de place pour lui, ou si elle l'avait refusé, elle se serait écartée par elle-même. Oui, c'était la solution. Dans le premier cas, Marco aurait pu vivre avec eux deux et aimer son homme sans subterfuge, dans le second, il aurait eu Marco pour lui tout seul.


Alors, Luigi prépara la lettre anonyme, comme il l'avait prévu, réalisant un collage patient de lettres découpées dans un journal. Il acheta secrètement des numéros du journal « L'Unità », un journal qui ne pouvait lui être apparenté, et composa la lettre :


« Mme Rita, je travaille juste en face d'un sauna qui est un notoire sauna de tarlouzes qui y vont pour baiser et je dois vous avertir que votre mari Marco y va depuis des mois, deux ou trois fois par semaine, toujours avec le même homme. Cela me semble juste que vous le sachiez, si vous ne le savez pas déjà. Je n'aime pas qu'une jeune femme jolie comme vous l'êtes soit trompée comme ça. Bien sûr, c'est votre affaire et si ça vous va bien ainsi, personne ne peut rien dire. Une amie. »


Il ferma la lettre collage dans une enveloppe beige qu'il acheta exprès, sur laquelle il avait fait écrire par un ami le nom et l'adresse de sa cousine, puis l'avait postée à la gare. Et il attendit.


Peu de jours.


Il reçut deux appels à une courte distance l'un de l'autre. Le premier de Marco : "Luigi, Rita a découvert pour nous deux, elle a reçu une lettre anonyme."


"Qui dit de nous deux ? Comment est-ce possible ?"


"On ne parle pas de toi, on dit juste que je baise avec un homme."


"Où es-tu maintenant ?"


"Au boulot. Rita m'a appelé et me l'a lue. Elle est bouleversée. Je lui ai dit que nous en parlerions à mon retour. Je voulais prendre du temps."


"Qu'est-ce que tu vas faire ? Nier ?"


"Non, je ne peux pas."


"Vas-tu lui dire que... que je suis cet homme ?"


"Je ne sais pas, ça dépend de la façon dont elle le prend. Mais je ne pense pas. Je ne veux pas créer de problèmes pour toi aussi. Je voulais juste que tu saches."


"Pour moi, si tu le juges utile, tu peux aussi lui dire que je suis l'homme avec qui..."


"Je ne sais pas, on verra. Je te tiens au courant."


Le second appel arriva environ une demi-heure plus tard par Rita : "Luigi, peux-tu venir chez moi tout de suite ?"


"Oui, bien sûr. Quoi de neuf ? Tu as une voix !"


"Viens ici, je ne veux pas en parler par téléphone."


"Oui, j'arrive. Juste le temps de prendre un taxi."


"Merci."


Luigi appela Marco et l'avertit que Rita l'avait appelé et qu'il allait la rejoindre. 


"Que vas-tu lui dire ?"


"Je ne sais pas encore. Je suis gêné, mais je ne pouvais pas lui dire non, je n'aurais pas su quelle excuse trouver."


"Si tu peux, appelle-moi au bureau, fais-moi savoir ce qu'elle t'a dit, d'accord ?"


"Si je peux..."


"Est-ce que tu vas lui dire que tu es l'homme ?"


"Je ne sais pas, peut-être, mais je ne sais pas."


"Surtout si tu le lui dis, je dois le savoir."


"Bien sur. Bon Dieu, quel bordel !"


Luigi se rendit chez Rita. Elle le salua tendue, nerveuse.


"Merci d'être venu, Luigi. Je n'aurais pas su vers qui me tourner, ici à Gênes."


"Qu'est-il arrivé ?" demanda Luigi.


"Tiens, regarde." répondit-elle en lui tendant la lettre.


Il la lut et se demanda comment ne pas se trahir.  "Tu la crois ?" il lui demanda.


"Je ne sais pas. Qui peut me l'avoir envoyé ? Et pourquoi, si ce n'était pas vrai ? J'ai bien peur que ce soit la vérité."


"Tu dois attendre pour l'écouter, cependant."


"Bien sûr. En fait. J'aurais aimé qu'il me dise quelque chose quand je l'ai appelé. Mais lui..."


"Par téléphone, certains discours ne sont pas faciles à faire."


"Oui, mais un non aurait été facile à dire, je pense. S'il dit que nous en parlerons à son retour, je crains que la réponse soit oui."


"Et... si c'était un oui ?" lui demanda Luigi tendu.


"Ce serait horrible. Je lui ai fait confiance. Me trahir, et puis avec un homme, te rends-tu compte ?"


"Eh bien, je ne pense pas que cela fasse une grande différence."


"Mais te rendes-tu compte ? L'idée d'avoir épousé une tarlouze... Dieu, ça me dégoûte !"


"Il n'a pas été un bon mari, jusqu'à maintenant ?"


"Oh, oui, je me leurrais que oui. Mais comprends-tu ? Il faisait l'amour avec moi et il pensait à cet homme. Quel dégoût, quel dégoût." 


"Mais pour ce que j'en sais, il t'aime vraiment."


"Et il baise avec un mâle ?"


"Il y a des gens qui sont faits ainsi, qui ont besoin autant de la femme que de l'homme. Il y a qui est hétéro, qui est gay et qui est bisexuel, non ?"


 "Ce sera comme tu dis mais ainsi il m'a dupé pendant tous ces mois."


"Je suis convaincu qu'il t'aime, comme il aime Giulia, tu ne peux pas le nier."


"Mais quel père peut-il être, une tarlouze ? Si ça devait être vrai Giulia et moi ne pourrions pas rester avec lui."


"Penses-y bien, Rita. Si tu l'aimes, tu devrais chercher à le comprendre, à l'accepter, non ?"


"Non, je ne peux pas aimer un qui a le pied en deux étriers, non, pas moi. Ou il est avec moi, ou avec son homme."


"Peut-être qu'il a besoin des deux."


"Et alors qu'il se trouve une femme disposée à le diviser avec un homme. Non, Luigi, tu n'es pas une femme, tu ne peux pas comprendre. J'espère seulement que ce ne soit pas vrai, je ne peux vraiment espérer rien d'autre."


"S'il te disait que ce n'est pas vrai, tu le croirais ?"


"Oui, cela oui. Je ne peux pas donner plus de crédit à une lettre anonyme qu'à lui."


"Tu lui fais confiance, donc ?"


"Il m'a toujours semblé honnête."
  
"Même s'il t'avait caché jusqu'à présent son éventuelle double sexualité ?"


"Eh bien, je comprends que ce n'est pas facile de dire certaines choses. Peut-être il en avait honte lui même. Peut-être il est seulement un faible..."


"Et tu te séparerais de lui ?


"Certes, ceci est certain. Je ne pourrais plus vivre ensemble."


"Je crois que tu le détruirais : il t'aime."


"Étrange façon d'aimer, s'il est vrai qu'il va baiser avec un homme et même plutôt souvent. Mais toi, n'as-tu jamais rien suspecté... il ne t'as jamais rien dit ?"


 "Je sais seulement qu'il t'aime, rien d'autre. Et qu'il est heureux d'avoir Giulia et qu'il veut encore deux enfants."


"Oui, mais... S'il est vraiment un bisexuel comme tu le dis, je le regretterais pour lui, mais je ne pourrais pas vivre avec lui. Il me dégoûterait trop !" 


Luigi chercha encore à la faire raisonner mais la cousine fut entièrement inébranlable. Ainsi, après une heure, il la salua avec l'excuse d'un précédent engagement et, rentré à sa maison, il téléphona à Marco pour le mettre au courant de tout son entretien avec Rita. Marco le remercia. Il confirma qu'il dirait que c'était vrai et il lui dit que, de toute façon, il ne dirait absolument pas son nom. Luigi lui demanda de le tenir au courant. 


Le garçon était tendu. Il commençait à se demander s'il avait fait bien d'envoyer cette lettre anonyme. Mais somme toute il pensait que oui.


Ce soir il ne reçut pas d'autres coups de téléphone. Le matin suivant non plus, et Luigi déjà se demandait si lui téléphoner, mais il préféra attendre encore. Cependant dans l'après-midi, n'ayant pas encore eu de nouvelles, il pensa téléphoner en bureau de Marco. On lui répondit qu'il s'était mis en maladie et qu'ils ne savaient pas quand il reviendrait. Luigi comprit que Marco avait mis cette excuse pour ne pas devoir aller travailler et pouvoir ainsi rester chez lui et discuter avec Rita. 


Luigi espéra que Rita changerait d'idée et qu'elle ne laisse pas Marco, mais en même temps il espéra exactement le contraire. Peut-être il n'aurait pas dû expédier cette lettre, mais maintenant c'était fait. Il ne lui restait plus qu'attendre et espérer qu'il en vienne quelque chose de bon soit pour Marco soit pour lui.


Après deux jours qu'il n'avait plus de nouvelles, Luigi décida à téléphoner à la maison de Marco et Rita. Il lui répondit.


"C'est Luigi, je voulais savoir..."


"Ah, c'est toi ? Rita s'en est allée, avec Giulia. Elle est retournée à Turin. "


"Mais elle reviendra ?" demanda Luigi, presque en l'espérant.


"Non, elle va demander le divorce. Elle ne veut plus me voir, ni que je voie Giulia." dit Marco avec voix accablée en s'interrompant avec un sanglot. 


Luigi sentit toute la douleur de l'ami et il en éprouva de la douleur à son tour. Il n'aurait pas voulu que Marco en souffre ainsi. 


"Tu veux que je vienne chez toi ?" demanda-t-il incertain.


"Fais comme tu veux..."


"Alors je viens. Vite."


"D'accord." répondit l'autre, désolé.


Luigi se précipita. Il pensa que peut-être maintenant Marco avait plus de besoin que jamais de lui, de son amour.


Marco lui ouvrit, et il avait une expression vraiment détruite. Luigi éprouva un coup au cœur. Il alla pour l'embrasser, mais Marco s'esquiva. 


Luigi lui dit : "Marco... je suis désolé de te voir ainsi." 


"Pourquoi, comme pensais-tu me voir ? Ma vie est détruite, tu ne t'en rends pas compte ? Détruite. Elle m'a laissé, elle m'a enlevée Giulia et elle ne veut pas que je la voie."


"Mais elle ne peut pas t'empêcher de la voir. Le juge décidera les jours où tu peux aller la prendre, tu es son père."


"Elle a dit que si j'essaie de la revoir, elle me fera interdire pour indignité. Elle dira au juge que je suis homosexuel et même à tous les autres. Pas qu'il m'en importe plus beaucoup, maintenant. Dieu, je croyais qu'elle m'aimait : elle était froide, dure, méchante. Tout ce qui il y a eu parmi nous ne compte plus rien, tout à coup. Je ne croyais pas que c'était possible, et au contraire..." 


"Cela signifie qu'elle ne t'aimait pas vraiment alors." dit Luigi.


"Justement, c'est ce qui me fait mal. Je pensais qu'elle m'aimait, au contraire. Non, elle aimait un autre, pas moi. D'autre part, c'est peut-être ma faute si elle me croyait un autre."


"Non. Ce n'est pas ta faute. Tu étais honnête avec elle quand tu lui disais de l'aimer, n'est-ce pas ?"


"Bien sûr, je l'aimais, même si physiquement et sexuellement, elle ne m'a ni donné ni pu me donner tout ce dont j'avais besoin. Mais elle ne l'a pas compris, elle ne m'a pas cru. Je suis fini, je suis seul."


"Non, tu n'es pas seul, Marco, je suis là." 


"Toi ? Que peux-tu faire ? Me rendre ma fille ? Ou m'en mettre au monde un autre ? Que peux-tu faire, m'épouser ? Me donner une famille ? Hein ? Quoi ? Dis-moi, quoi ?" cria Marco altéré.


"Marco, ce que je t'ai donné jusqu'ici... Je pensais t'avoir donné quelque chose. Je vais rester près de toi, de toute façon."


"Pour quoi ? Pour baiser ? Mais que veux-tu que je m'en fiche, maintenant ?"


"Marco ! Je pensais qu'il n'y avait pas que des baises entre nous. Tu me l'avais dit ! Je ne compte pas vraiment pour rien, alors, pour toi ? Tu es en train de me traiter presque comme ta femme t'a traité toi, t'en rends tu compte ?" Luigi protesta tristement.


"Que veux-tu de moi, maintenant ? Qu'est-ce que tu veux, hein ? Mais va-t-en, fiche-moi la paix ! Fous le camp. La vie ne concerne pas seulement le bon sexe, tu ne comprends pas ? Va-t-en."


"Marco..." dit Luigi en tendant une main pour lui caresser le poing. Mais Marco, peut-être mal interprétant son geste, le frappa avec un poing au visage. Luigi tomba au sol plus par la surprise qu'à cause du coup.


"Va-t'en, laisse-moi tranquille, va-t-en !" cria altéré Marco. 


Luigi se leva lentement, se sentant soudain épuisé. Il aimait cet homme, il n'aurait pas voulu le quitter, mais il réalisa qu'à ce moment-là, il était inutile d'insister.


"D'accord, comme tu veux, mais calme-toi ; je pars, oui. Je ne voulais pas te mettre en colère, crois-moi. Je..."


"Est-ce que tu pars oui ou non ?" demanda Marco belliqueux.


"Oui, oui... ciao... Si tu veux m'appeler..." bégaya Luigi en quittant l'appartement de Marco.


Il ne rentra pas chez lui immédiatement, il était trop choqué par la réaction de Marco. Il ne s'était certainement pas attendu à une réaction aussi violente, et pas quand même contre lui. Il semblait presque qu'il le détestait : presque comme s'il avait compris que la lettre anonyme avait été envoyée par lui. Luigi n'avait pas imaginé que la famille voulait en dire autant pour son Marco, mais encore moins qu'il refuserait son soutien, son affection. Il était abasourdi. Le coup de poing qu'il avait reçu au visage lui faisait un peu mal, mais plus que la douleur physique, c'était la douleur de cette réaction inattendue.


Il pensait que peut-être Marco récupérerait, qu'il le chercherait, qu'il s'excuserait. Oui, cela devait certainement être ainsi. Il suffisait de lui laisser quelques jours pour digérer le coup et tout reviendrait comme avant entre eux, en fait, même mieux qu'avant. Il en était sûr. Il aurait juste à attendre quelques jours. Bien sûr, il aurait voulu être proche de lui en ces jours, mais ...


Une semaine passa, mais Marco ne l'appela pas. Luigi était de plus en plus agité. Alors il décida d'essayer à nouveau de l'appeler au travail et il eut une nouvelle qui le choqua : Marco avait démissionné ! Luigi alors décida d'essayer de l'appeler à la maison, mais n'a pas eu de réponse. Il essaya d'appeler plus tard, puis de nouveau le lendemain, à des moments différents. Il essaya même d'appeler au milieu de la nuit, mais il n'a jamais eu de réponse. Alors, agité, il décida d'aller chez Marco. Il sonna plusieurs fois sans obtenir de réponse. Donc, utilisant les clés que Marco lui avait données, il ouvrit. Ce fut un choc : le logement était vide, désert, il n'y avait plus aucun meuble, plus rien. Marco était parti, sans rien lui dire, comme s'il n'avait jamais existé. Luigi alors glissa lentement à genoux et se mit à pleurer silencieusement. Comment une telle chose était-elle possible ?


Lui aussi avait tout perdu maintenant. Tout. Il sentait qu'il détestait Rita qui avait réussi à détruire deux vies, celle de Marco et la sienne. Si Rita avait vraiment aimé Marco, elle n'aurait pas réagi de la sorte. Il aimait Marco et accepterait n'importe quoi pour lui. Il aurait aussi accepté que Marco ait dix autres amants, pour ne pas le perdre. Et maintenant, à cause d'elle, il l'avait perdu, lui aussi.


Les jours suivants, Luigi tenta de trouver des traces de Marco, mais il semblait avoir disparu dans les airs. Personne n'en savait rien, ni les voisins ni les collègues de travail, ni la famille de Marco que Luigi avait réussi à retrouver et qui, à la surprise de Luigi, ne semblait pas particulièrement inquiète pour la disparition du jeune homme : "Il est adulte et légalement majeur. Il n'a toujours voulu faire qu'à sa tête. Ce sera une autre de ses drôles d'idées, comme quand il voulut signer dans la marine."


Louis alors décida d'aller à Turin pour demander à Rita. Mais même elle ne savait rien à ce sujet et elle ne voulait rien en savoir. Bien que cela signifierait que Marco n'enverrait plus le mensuel pour Giulia, elle s'en fichait totalement. Et même, elle préférait effacer tout souvenir de Marco de sa vie même au prix de ne jamais avoir le soutien financier nécessaire.


Luigi lui demanda alors : "Mais n'as-tu pas peur qu'il puisse se tuer ?"


"C'est son problème, pas le mien désormais. Et même s'il le faisait, ce serait peut-être la meilleure solution pour quelqu'un comme lui. Il n'est qu'un pauvre dégénéré."


Luigi la regarda avec de grands yeux, puis dit : "Pauvre Rita, je te plains. En effet, non, je plains Giulia qui doit grandir avec une mère comme toi comme exemple, comme guide. Non, tu n'es pas un être humain, tu n'es qu'une..." et, sans terminer sa phrase, il se leva et quitta la maison de ses oncles, tandis que Rita, d'une voix hystérique, lui criait : "Mais que veux-tu comprendre, que voulez vous comprendre, vous les hommes ? Vous êtes tous pareil, vous ne pensez qu'à votre maudite bite et pour la satisfaire vous êtes prêt à tout justifier."


Luigi, de retour à Gênes, ne pouvait pas trouver la paix. Il lui semblait impossible que Marco ait voulu disparaître comme ça, sans rien lui dire, sans se soucier de lui. Était-il possible qu'il ne compte plus pour l'autre, jusque à ce point ? Qu'est-ce qu'il se passait dans le cœur de Marco ? Où était-il maintenant ? Que pouvait-il faire pour lui ?


Le sentiment d'impuissance le frustrait. Il voulait trouver son Marco, le voir, être près de lui, lui faire sentir qu'il l'aimait, bien qu'il l'ait mal traité. Qu'il le comprenait. Mais comment faire ? Quoi faire ? Il ne savait même pas si Marco était toujours à Gênes ou s'il était parti. Mais parti, où ? Les jours passaient sans que rien de nouveau ne se passe, sans que Luigi ne puisse retrouver la paix.


Pour l'avoir voulu tout pour lui-même, maintenant il l'avait complètement perdu : il ne pouvait pas se le pardonner. Si seulement il pouvait revenir en arrière... Il était maintenant convaincu qu'il n'aurait pas dû envoyer cette lettre, mais il était trop tard. Comment avait-il pu être aussi naïf, aussi... Il avait cru connaître mieux Marco, ses sentiments. Il se sentait perdu.


Il se fichait des autres mâles, il ne se souciait même plus du sexe, il ne se masturbait même plus. La douleur d'avoir perdu Marco était trop forte et intense. Il n'allait même plus au bar gay habituel où il était allé jusque là de temps en temps. Sans Marco, plus rien ne semblait avoir d'importance, goût, saveur pour lui.


La nuit, alors qu'il avait du mal à s'endormir, il revoyait avec son imagination les moments dorés de leurs rencontres, de la première soirée sur le navire aux rencontres furtives dans la cabine de Marco, jusqu'à ce jour à l'hôtel quand Marco avait voulu faire l'amour avec lui avant et après la cérémonie du mariage; et puis chaque fois qu'ils s'étaient réfugiés dans le sauna pour s'aimer, et le mois de romance pendant que Rita accouchait, la merveilleuse nuit passée ensemble, la manière merveilleuse avec laquelle Marco s'offrait à lui ou le prenait, lui donnait du plaisir ou le recevait de lui.


Non, au fond de son cœur, Luigi ne pouvait pas croire que tout était vraiment fini entre eux, il espérait toujours en un miracle et se cramponnait à cet espoir.


Marco, après avoir chassé Luigi de son domicile, s'était retrouvé plongé dans une crise désespérée. Il se sentait seul, fini, sans but dans la vie. Et il avait mal traité la seule personne qui aurait pu être proche de lui, la traitant mal, injustement, il s'en rendait compte. Mais il n'avait pas pu faire autrement, il le sentait, il était destiné à être seul, il était maintenant un débris d'homme et une force obscure en lui l'avait poussé à ce geste qui le rendait désespérément et complètement seul. Un goût presque masochiste pour accélérer la ruine de sa vie, pas tant pour le plaisir de souffrir, qui au contraire lui avait toujours été étranger, mais pour le désir de ne pas être plaint, pour ne pas être vu détruit par la dernière personne au monde qui pourrait encore s'intéresser à lui.


Et ce geste extrême avait considérablement accru ses souffrances. Et finalement, il se laissa aller à sa douleur. Il était fini, fini, complètement fini. Maintenant, il pouvait pleurer toutes ses larmes sur soi-même sans contrainte, jusqu'à ce qu'il n'ait plus de larmes.


Il alla se jeter sur le lit et y resta deux jours sans même ressentir le besoin de manger. Jusqu'à ce qu'ils sonnent à la porte. Pendant un moment, un fil d'espoir s'illumina en lui : peut-être que c'était Luigi. Il alla ouvrir un peu hébété et déchiré entre le désir de le revoir et la peur que ce soit vraiment lui.


C'étaient plutôt les responsables d'une agence de transport qui venaient prendre les affaires de Rita à sa commande, avec une liste de choses qu'elle pensait devoir rester à elle. Marco les laissa prendre tout sans contester, mais plutôt en leur montrant d'autres objets, choses, meubles à emporter. Y compris ce qui avait été leur lit double. Quand les hommes furent partis, il ne restait presque plus rien dans cet appartement. Et ce fut une sorte d'effondrement final pour Marco.


Il ne pleura même pas, il était comme hébété. Le fait de voir presque se vider l'appartement eut pour lui la valeur symbolique de la fin de tout, réel, tangible. 


Il rassembla quelques affaires essentielles dans une valise, alla à la banque et retira toutes ses petites économies. Il téléphona ensuite à une entreprise de vidage de caves et de greniers afin de pouvoir enlever tout ce qui restait. Le responsable arriva, évalua ce qui restait et lui offrit une somme. Marco l'accepta sans sourciller. L'homme enleva le tout. Marco prit sa valise et abandonna l'appartement.


Il se rendit au port et chercha l'un des hôtels les plus pauvres qu'il connaissait. Il y loua une chambre pendant un mois et y laissa ses quelques affaires. Il alla au bureau et démissionna. Il n'avait pas assez d'années d'ancienneté pour obtenir un bon règlement, mais il s'en fichait. 


Puis il alla dans un bar et commanda un verre. Et il but lentement, verre après verre, jusqu'à ce qu'il soit complètement saoul. Il s'endormit sur la table. Au moment de fermer, le barman le secoua plusieurs fois jusqu'à ce qu'il ouvre les yeux.


"Je suis désolé, mais je dois fermer."


"Hein ? Ah oui, j'y vais." dit Marco en se levant.


"Voulez-vous que je vous appelle un taxi ?"


"Non, je suis près d'ici, à l'Hôtel Posta." Marco marmonna et dut se soutenir à la table pour éviter de tomber.


"Écoutez, vous ne pouvez pas marcher. Le Poste est à deux pas. Donnez-moi le temps de ranger la salle, puis je vous accompagne." le jeune homme lui dit gentiment.


"Non, ce n'est pas grave, je peux m'en tirer moi-même." Marco dit d'une voix épaisse et commença à marcher vers la sortie, mais il chancela et si le barman ne l'avait pas soutenu, il se serait retrouvé au sol.


"Non, non, je ne peux certainement pas vous laisser vous balader dans ces conditions. Asseyez-vous ici, ça ne prendra pas longtemps." insista le barman, le forçant à s'asseoir.
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"Non... vraiment..." dit Marco et il commença à essayer de se lever.

Mais l'autre le tint assis fermement et lui dit sèchement : "Restez là et ne me faites pas perdre mon temps maintenant." puis il commença rapidement à ranger le bar.


Quand il eut fini il s'enfila sa veste, il fit lever Marco et, le tenant avec un bras sous les bras, autour des épaules, le fit sortir sur la rue. Il ferma la porte et se dirigea vers l'hôtel.


"Je suis désolé, je ne voulais pas..." marmonna Marco.


"Ces choses arrivent." dit l'autre tranquille.


"Je vous ai tout payé ?" demanda Marco.


L'autre rigola : "Oui, ne vous inquiétez pas. Nous voilà à l'hôtel. Donnez-moi la clé de la chambre, je vous accompagne."


"Ce n'est pas nécessaire. Vraiment..."


"Je ne voudrais pas que vous tombiez dans les escaliers, non ? On a fait le plus, on peut faire le moins, non ? Donnez-moi la clé." le barman insista, puis, se tournant vers le portier de nuit, lui dit : "Ciao Gio', j'aide ton client jusqu'à sa chambre. Il a bu un peu trop."


Le portier hocha la tête et retourna à lire le journal. Le barman fit monter l'escalier à Marco le soutenant presque à bout de bras, ouvrit la porte de sa chambre, le fit entrer et s'asseoir sur le lit et lui rendit la clé.


"Vous débrouillez-vous tout seul maintenant ?" il demanda en le regardant.


"Oui... oui, merci..."


"Bonne nuit, alors." l'autre dit et sortit en fermant la porte derrière lui.


Marco ôta ses chaussures avec difficulté, puis se laissa aller sur le lit sans avoir la force de se déshabiller et s'endormit. Il se réveilla le lendemain, dans l'après-midi. Il se sentait abruti. Il se déshabilla lentement et alla se laver du mieux qu'il put à l'évier. L'eau froide lui donna un peu de lucidité. Il se sécha et s'habilla à nouveau. Il avait faim. Il sortit et alla manger dans une pizzeria. Puis il se souvint du barman. Il chercha le bar et le trouva assez facilement : il se souvenait de la grande enseigne au néon avec l'écriture verte « Al Duomo » [Au Dôme] qui l'avait frappé car, les deux initiales étant éteintes, il semblait qu'il y avait écrit « l'uomo » [l'homme]...


Il entra. Derrière le comptoir, il y avait un jeune homme d'une trentaine d'années et deux garçons dans la vingtaine.


Il ne reconnut aucun des trois, mais il se dirigea vers le jeune homme : "Excusez-moi... hier soir..."


"Ah, bonsoir. Êtes-vous mieux aujourd'hui ?" dit l'autre avec un large sourire, le reconnaissant.


"Oui, merci. Je voulais m'excuser pour..."


"Ah, mais pour quoi. L'important c'est que vous alliez bien, maintenant..."


"Oui... je peux m'asseoir ?" demanda Marco embarrassé.


"Bien sur. Qu'est-ce que je vous apporte ? Whisky lisse comme hier soir ?"


"Oui, merci..." dit Marco et alla s'asseoir à l'une des tables libres situées dans un coin de la salle. Le barman arriva avec son whisky et le plaça devant lui.  "Ce soir, j'espère de ne vous créer pas de problèmes..." lui dit Marco un peu honteux.


"Ne vous inquiétez pas, cela ne m'a pas posé de problèmes. Buvez sans problèmes." dit le jeune homme en lui souriant.


Marco sirota son whisky très lentement. Puis il en commanda un autre. Pour aussi lentement qu'il buvait, le temps semblait ne jamais s'écouler. Et il n'avait toujours pas envie d'aller dormir. Il demanda donc un troisième whisky. Puis un quatrième, qu'il ne finit pas, parce que de nouveau il s'endormit sur la petite table.


À l'heure de la fermeture, le barman renvoya les deux garçons, rangea la salle, puis s'assit à la table de Marco.


Il le secoua doucement, plusieurs fois : "Allons-y ?" il lui dit simplement.


"Ah, hein... je suis désolé..."


"Non, c'est bon. Quel est votre nom ?"


"Marco..." répondit le jeune homme, complètement abruti et légèrement honteux.


"Bien, Marco, je m'appelle Lorenzo. Allez, venez." dit-il en le prenant à nouveau sous les aisselles avec une forte prise.


"Je..." commença Marco.


"Vous devez avoir de bons problèmes, pour boire de cette façon, n'est-ce pas ?" l'autre dit en souriant légèrement, d'une manière amicale.


"Euh... oui..."


"Et vous croyez que vous pouvez le résoudre en buvant ?"


"Non, c'est seulement que je n'y pense pas."


"Tôt ou tard, vous devrez y faire face, non ?"


"Après... pas maintenant, pas aujourd'hui..." se plaignit Marco.


"Quel âge avez-vous ?"


"Vingt-cinq..."


"J'ai vingt-huit ans. Nous avons presque le même âge. Mais n'êtes-vous pas de Gênes ?"


"Oui."


"Et vous habitez à l'hôtel ?"


"Je n'ai plus de place..."


"Le travail ?"


"Non plus."


"Ah... Attention, les marches..." l'avertit-il en l'aidant à monter dans sa chambre. Il lui ouvrit la porte et, comme la nuit précédente, le fit asseoir sur le lit avant de lui dire au revoir.


Cette scène se répéta pendant trois autres nuits. Maintenant, ils se tutoyaient. Marco allait au bar après le dîner, buvait jusqu'à se bourrer, Lorenzo l'accompagnait dans sa chambre après la fermeture du bar.


Le sixième soir, Lorenzo s'assit comme d'habitude à la petite table de Marco et le réveilla : "Marco..."


"Euh ? Ah oui, on y va ?" il bafouilla.


"Non, attends, ce soir je veux parler un peu avec toi..."


"Parler de quoi ?" demanda Marco en le regardant avec un air abruti.


"Oui. Demain c'est mon jour de fermeture. Que vas-tu faire demain soir ? Où vas-tu te saouler ?"


"Bof... quelque part..."


"Ouais, et te trouver alors jeté hors du club et peut-être poignardé par quelqu'un qui veut te voler ? Ici n'est pas la zone idéale, ne sais-tu pas ? En dehors de cela, t'as une longue barbe, et tu sembles encore pire qu'un clochard. Et puis tes vêtements ont besoin d'un bon rafraîchissement. Tu ne peux pas continuer comme ça, n'est-ce pas ? Quelles sont tes intentions ?"


"Eh, finir poignardé, pas mal..."


"Ne dis pas de conneries. Allez, viens !" lui dit-il brusquement et, en se levant, le souleva comme d'habitude, presque à bout de bras, le soutenant à la taille. Ils sont partis. Ils ont marché pendant un moment.


À un moment donné, Marco demanda d'une voix fatiguée : "Où m'emmènes-tu ? L'hôtel n'est pas par ici... Nous devrions être déjà arrivés... Où m'emmènes-tu ?"


"Marche ! Encore quelques minutes et nous sommes arrivés." Lorenzo répondit durement.


"Mais où m'emmènes-tu ? Où allons-nous ?" demanda le jeune homme avec inquiétude.


"Marche !" lui répondit le barman.


Marco se tut. Il ne comprenait pas, mais il sentait toutefois qu'il n'avait pas la force de s'opposer. Et après tout, il se moquait bien de l'endroit où l'autre l'emmenait. Au bout d'un moment, ils s'arrêtèrent devant une petite porte. Lorenzo prit une clé de sa poche, l'ouvrit et prit un escalier. Ils montèrent trois étages. Puis le jeune homme ouvrit une autre porte avec la clé, y poussa Marco dedans et verrouilla la porte. Ils étaient dans une petite entrée. Ouvrant une autre porte, Lorenzo entra : il y avait un petit lit.


Il y fit asseoir Marco : "Voilà, tu dors ici ce soir. Si tu as besoin de quelque chose, je dors dans l'autre pièce, tu n'as qu'à m'appeler. Tu arrives à te déshabiller tout seul ?"


"C'est chez toi, ici." dit Marco en essayant de raisonner.


"Bien sûr. Te démerdes- tu, ou dois-je t'aider ?" répondit Lorenzo toujours d'une voix dure.


"Mais pourquoi... que veux-tu de moi ?"


"Que tu dormes. Peux-tu te déshabiller tout seul ?"


"Oui, mais..." dit Marco, se sentant complètement étourdi.


"Bonne nuit, alors." répondit Lorenzo sèchement et il le laissa seul, quittant la pièce sans fermer la porte.


Marco commença à se déshabiller. Il eut pas mal de difficulté mais à la fin, ses vêtements éparpillés sur le sol, en désordre, seul le débardeur et sous-vêtement sur lui, il s'allongea sur le lit. Et il s'endormit, la lumière allumée, une jambe pendante hors du lit.


Au bout de quelques minutes, Lorenzo, en pyjama, apparut à la porte de la pièce. Il s'approcha de Marco, le déplaça à bout de bras sur le lit sans que Marco se réveille, soulevant aussi sa jambe et le recouvrant d'un drap. Il ramassa ses vêtements dans un rouleau, éteignit la lumière et quitta la pièce, silencieux comme lorsqu'il était arrivé.


Quand Lorenzo se réveilla, tout était calme dans la maison. Après s'être lavé et habillé, il alla voir Marco qui dormait profondément dans la position où il l'avait laissé. Le jeune homme secoua la tête et quitta la chambre. Il prit les vêtements de Marco, vida complètement ses poches en mettant le contenu sur la table de la cuisine, mit la veste, le pantalon et la chemise dans un sac en plastique, prit la clé de la chambre d'hôtel de Marco et partit.


Il porta les vêtements au teinturier, puis alla à l'hôtel. Il parla avec le portier qu'il connaissait bien et, accompagné de lui, monta chez Marco. Il fouilla dans ses affaires et prit des vêtements de rechange, y compris les sous-vêtements. Puis il rentra chez lui.


Marco était encore profondément endormi même s'il était presque midi. Lorenzo entra dans la cuisine et commença à préparer le déjeuner. Il finissait de cuisiner quand Marco arriva dans la cuisine, le visage engourdi, les yeux rouges. 


"Désolé, mais... où sont mes vêtements ?" demanda-t-il d'une voix basse et incertaine.


"Ils sont là. Bien levé. Maintenant, va te faire un bon bain, te raser et changer les vêtements : nous les mettrons à la machine à laver. Je suis allé à l'hôtel pour te prendre une pièce de rechange. J'ai apporté tes vêtements au teinturier. Quand tu auras fini, le déjeuner sera prêt.


"Mais ..." commença Marco confus.


"Viens, la salle de bain est ici. Lave-toi bien, tu sens mauvais. Utilise tout ce dont t'as besoin. Voici une nouvelle brosse à dents. Le rasoir est ici. Utilise cette serviette." dit-il fermement et il le laissa dans la salle de bain, retournant à la cuisine pour finir de préparer le déjeuner.


Marco se déshabilla, entra dans la baignoire après avoir ajusté la température de l'eau et commença à se laver. La sensation était agréable après presque deux semaines qu'il ne prenait plus un bain. Il se détendit petit à petit. Puis il se rinça, se sécha. Il se brossa les dents, se peigna les cheveux, se rasa parfaitement. Il enfila ses sous-vêtements propres, sa chemise, son pantalon, puis alla dans la cuisine où Lorenzo avait déjà mis à table.


"Oh, te voilà à nouveau présentable. Les affaires que j'ai enlevées de tes poches sont toutes sur cette chaise. Comment te sens-tu ?"


"Mieux..."


"Tu avais vraiment besoin d'un bon bain. Tu ne l'as jamais fait là-bas à l'hôtel ?"


"Non... il n'y avait qu'une seule salle de bain commune... et puis..."


'Eh bien, à table, maintenant."


"Je n'ai pas vraiment faim..."


"Pas d'histoires, maintenant tu manges comme Dieu le demande. On ne vit pas que de whisky... Bon appétit."


"Mais... pourquoi ?" demanda Marco assis à la table, sans commencer à manger.


"Pourquoi, quoi ? Tu dois manger, non ?"


"Pourquoi m'as-tu emmené chez toi ?"


'Parce que je ne voulais pas te laisser à toi-même, aujourd'hui que mon bar est fermé. Parce que tu es un inconscient. Lorsque tu me paies, tu me mets ton portefeuille dans mes mains, avec tout ton argent. Si t'avais trouvé un moins honnête que moi... Parce que je n'ai pas envie de te voir te détruire : nous avons presque le même âge. Quelle raison peux-tu avoir pour te saouler comme ça ?"


"La raison je l'ai..."


"Eh bien, si tu ne veux pas en parler, ça me va. Mais maintenant mange et ne fais pas de chichi."


Marco, les yeux baissés, commença à manger. Mais au bout d'un moment, il s'arrêta et, sans le regarder, il dit : "Tu ne sais rien de moi... et tu m'as emmené chez toi, tu me nourris, tu m'as fait prendre un bain, tu m'as fait dormir chez toi. Je ne comprends pas... pourquoi ?"


"Peut-être qu'il n'y a pas de pourquoi..." répondit Lorenzo avec un sourire tranquille.


"Qu'attends-tu de moi, en retour de tout cela ?"


"En retour ? Rien. Est-ce qu'il doit y avoir quelque chose en retour de tout ce qu'on fait ? Tu m'es sympa, peut-être, et je ne veux pas que tu ailles à la dérive comme ça. Te voir pendant des heures, fermé, muet, à regarder dans ton verre de whisky comme si tu voulais t'y noyer... boire jusqu'à ce que tu sois saoul, et tu n'as besoin que de quelques verres pour te saouler, tu n'es pas un buveur habituel, ni un alcoolique. Je ne sais pas pourquoi tu as choisi mon bar, mais étant donné que tu m'as choisi..."


'"C'est le plus proche de l'hôtel..."


"Bien. Une bonne raison. Mais regarde-toi, maintenant que tu es propre et rasé : tu es un beau garçon, encore en bonne santé, pourquoi veux-tu gaspiller ta vie si bêtement ? Cherche-toi un travail, engage-toi... "


"Je n'ai pas envie de continuer à vivre."


"Mais tu n'as pas le courage, ou tu n'es pas assez lâche, pour te tuer. Comment peut-on ne pas vouloir vivre à vingt-cinq ans ? Je ne le comprends vraiment pas."


"Je n'ai aucune raison de vouloir vivre, moi. Tout s'est effondré sur moi. Tout est fini..."


"Une déception amoureuse ?" demanda Lorenzo.


"Ma femme m'a quitté. Et elle a même emmené notre bébé..."


"Et ton boulot ?"


"Je l'ai laissé..."


"Et ce que t'as dans ton portefeuille est tout ton argent."


"Ouais."


"Pas beaucoup, alors. Un mois, deux ? Et ensuite ? Juste parce que ta femme t'a quitté ? Mais la vie continue. Une route s'est fermée devant toi, d'accord, mais tu peux en avoir mille autres, non ?"


"Et lesquelles ? Et pour quoi ?"


"Quelles et pour quoi, tu ne le découvres pas en te saoulant."


Marco ne répondit pas et se remit à manger.


"Pourquoi est-elle partie ?" demanda Lorenzo. 


"Parce que... elle a découvert que j'avais le garçon..."


"Le garçon ? Tu veux dire que tu es gay ?" demanda Lorenzo, mais sans montrer d'étonnement.


"Non, pour moi... tous les deux m'ont toujours plu. J'étais amoureux de ma femme, mais... j'avais besoin de lui aussi. Mais elle ne l'a pas accepté, elle ne l'a pas compris... Et maintenant je les ai perdus tous les deux."


"Ton petit ami aussi ? Comment ça se fait ?"


"Je l'ai renvoyé... presque comme si c'était sa faute si j'avais perdu ma femme et ma fille..."


"Et maintenant, tu ne trouves rien de mieux à faire que de te saouler. Qui te manque le plus des deux ?"


"Les deux, je pense..." dit Marco avec incertitude.


"Et tu ne penses pas que tu peux trouver quelqu'un d'autre ? Tu es jeune, tu es un beau gars... Qui sait combien de personnes apposeraient leur signature pour rester avec toi ? Si tu ne continues pas à te ruiner comme ça. Trouve un travail, remets-toi sur pied, mets-toi au travail..."


"Non... je ne me sens pas... pourquoi devrais-je le faire ?"


Lorenzo se leva, alla à ses côtés, le prit par les bras, le forçant à se lever et, le tenant toujours fort, les yeux fixés sur les siens, il lui dit avec force : "Eh bien, Marco, tu cherches un emploi maintenant et tu arrêtes de boire. Compris ?"


"Non... je ne veux pas..."


"Et au contraire, tu le feras."


"Mais pourquoi ?"


"Parce que je le veux. Parce que tu me plais. Parce que je te veux, Marco, mais je ne veux pas une épave. Parce que..." dit Lorenzo avec véhémence et, l'attirant à lui-même, il le serra et l'embrassa fort dans la bouche. 


Marco, pris à l'improviste, ne réagit pas immédiatement et s'abandonna un instant à cette étreinte passionnée. Puis il essaya de se dégager, de le repousser : "Non, je ne veux pas... non... laisse-moi aller..."


"Non. Je te veux..." dit Lorenzo, l'empêchant de se libérer.


"C'est pourquoi tu m'as amené chez toi, alors ?"


"Je n'y avais pas du tout pensé. Mais maintenant... je te veux."


"Es-tu gay ?"


"Oui, bien sûr. Mais ce n'est pas pour ça que je t'ai amené ici. Je ne pensais pas du tout à... Mais maintenant je te veux." répéta-t-il en le serrant fermement et en essayant de l'embrasser à nouveau. 


Ils se sont engagés dans une sorte de lutte, Marco essayant de se libérer, Lorenzo le retenant. Mais ce corps à corps et le fait de sentir l'excitation de Lorenzo presser contre lui, eut le pouvoir de réveiller l'excitation de Marco, qui céda soudainement et se laissa de nouveau embrasser par le jeune homme. Ce dernier, tout en l'embrassant, le poussa hors de la cuisine, vers sa chambre à coucher.


Quand Marco comprit, il protesta faiblement. "Non... je ne veux pas... s'il te plaît..."


"Oui que tu le veux, je le sens... tu veux que je te fasse mien, dis-le !"


"Non..." gémit Marco alors que Lorenzo le poussait sur le lit double et commençait à lui défaire la chemise.


"Oui, Marco... laisse-toi aller..."


"Non, arrête ça... allez..."


"Je te veux..."


"Laisse-moi partir."


"Non... d'abord Je dois te faire mien..."


"Mais je..." commença Marco mais Lorenzo le fit taire en l'embrassant à nouveau profondément dans la bouche. Marco trembla et son corps réagit instinctivement à ces sollicitations intenses. Il cessa de se débattre, il le laissa lui enlever la chemise, le débardeur. Il se sentait abasourdi, ivre, faible, impuissant entre les mains du jeune homme qui était en train de défaire sa ceinture. Il s'abandonna avec inertie en fermant les yeux. Lorenzo avait raison, il le voulait aussi, ou du moins le voulait son corps complètement réveillé au désir. Pendant un moment, le corps de Lorenzo se sépara de lui, mais bientôt il le sentit tout à fait nu, se poser sur lui, appuyer son érection contre la sienne, le serrant entre ses bras et ses jambes et l'embrassant passionnément.


"Prends-moi..." soupira Marco en écartant les jambes dans une offre explicite, et il les serra autour de la taille de l'autre.


"Oui..." haleta Lorenzo avec une voix rauque, alors qu'il glissait le corps par-dessus l'autre juste assez pour amener son membre droit et tremblant à la hauteur de ces belles fesses écartées.


"Baise-moi." plaida Marco, complètement dompté.


"Bien sûr..." répondit Lorenzo, de plus en plus excité, guidant sa perche avec sa main entre les deux petits globes fermes jusqu'à ce qu'il trouve le trou chaud et palpitant. Puis, appuyant sur ses genoux, il commença à pousser avec détermination. Il sentit Marco s'ouvrir sous sa poussée, l'accueillir, l'accepter complètement.


Alors il commença à pistonner en lui avec une passion énergique, tandis que Marco, les yeux fermés, jouissait maintenant des sensations intenses que l'autre lui avait imposées. Il aimait l'impétuosité virile de l'autre. Il le sentit entrer et sortir de lui fort et sûr, déterminé, passionné. Lorenzo continua longtemps à le prendre avec tant de vigueur, caressant sa poitrine et son ventre, manipulant ses génitaux turgescents, l'embrassant dans la bouche, sur le cou, jouissant de la reddition complète avec laquelle l'autre l'acceptait.


"Tu me plais, Marco... Je ne pensais pas que... je t'aurais tant aimé. Tu es un rêve..."


Ces mots caressèrent Marco et l'excitèrent au moins autant que le corps même qui était au-dessus de lui et le prenait.


Et quand il sentit Lorenzo frémir vigoureusement et commencer à se décharger en lui, Marco atteignit aussi l'orgasme avec une sorte de long hoquet doux.


Ils se détendirent toujours unis et Lorenzo l'embrassa doucement, le caressant léger.


"Tu m'as plu, Marco. Tu m'as plu beaucoup..." murmura-t-il avec une sorte de douce nostalgie. 


Marco ne répondit pas. Les yeux fermés, il savourait les sensations de l'après orgasme, sans penser à rien. Quand ils furent détendus et que leur respiration retrouva le rythme normal, Lorenzo se glissa hors de lui : "Viens prendre une douche, maintenant." dit-il fermement, s'éloignant de lui et se levant. 


Marco le suivit. Ils se lavèrent en silence. Lorenzo souriait satisfait de temps en temps en le regardant. Marco ne répondit pas à ces sourires.


Alors Lorenzo lui demanda : "Repenti ?"


"Non... Tu ne m'as vraiment pas ramené chez toi juste pour... arriver à ça ?"


"Non. Vraiment pas."


"Tu n'as pas de petit ami ?"


"Non. Parfois, je m'amuse avec l'un des deux gars du bar, car ils sont gays aussi. J'ai eu un homme quand j'avais dix-sept ans. C'était le propriétaire du bar. J'ai été avec lui pendant sept ans, puis il est décédé. Cancer. Quand il était sur le point de mourir, il voulut faire le transfert de propriété, il m'a laissé le bar et cet apart. Je n'ai jamais eu d'amant après lui... que des aventures."


"En étais-tu amoureux ?"


"Énormément, il a été mon premier homme. Et le seul, pour ces sept années. Il était exceptionnel."


"Jeune ?"


"Quand nous nous sommes rencontrés, il avait quarante-deux ans. Il était fascinant."


"Tu as dû beaucoup en souffrir...


"Beaucoup, oui... Mais la vie continue..."


"Continue..." lui fit écho Marco.


Ils se sont séchés, habillés à nouveau. Ils sont retournés à la cuisine et Marco aida Lorenzo à débarrasser la table et à faire la vaisselle.


"Marco, un de mes garçons est sur le point de me quitter, il doit faire son service militaire. Pourquoi ne viens-tu pas travailler avec moi au bar ?"


"Je n'y connais rien..."


"On apprend vite. Salaire smic plus des pourboires. En tout, en sort un bon mois."


"Je ne sais pas..."


"Oui, nous ferons ainsi. Et tu pourrais vivre ici avec moi, au moins jusqu'à ce que tu trouve ton appart."


"Tu veux me baiser encore ?" lui demanda directement Marco.


"Bien sûr. Pourquoi tu ne veux pas ?"


"Ben... j'aime comment tu baises... Mais je ne veux plus m'attacher à qui que ce soit, je..."


"Certes, libres tous les deux, je suis d'accord. Tu acceptes, n'est-ce pas ?"


"Je peux essayer... Je ne te promets rien. Tu... m'as pris au dépourvu, tu..."


"À vrai dire, toi aussi. Je ne pensais pas vraiment que..."


"Quand as-tu pensé que tu me voulais ?"


"Quand tu m'as dit que tu avais un petit ami... Pourquoi me l'as-tu dit ? Ce n'est pas quelque chose qu'on dit volontairement à un étranger, n'est-ce pas ? Tu m'as surpris..."


"Je ne sais pas, vraiment. Peut-être parce que je ne me souciais pas de ce que tu pourrais penser de moi... Je n'aurais jamais dit que tu es gay..."


"Repenti ?" demanda Lorenzo pour la deuxième fois.


"Non, pas du tout. J'avais peut-être besoin de ça, qui sait. Peu de choses ont changé, mais... je ne vois toujours pas quel sens ma vie peut avoir désormais... Mais si on doit vivre... J'ai aimé comment tu baises..."


"Avec ton petit ami aussi, te faisais-tu mettre par lui ?"


"Oui et lui par moi..."


"Mais je ne le prends pas. Je n'aime pas."


"Ce n'est pas nécessaire... j'aime bien comme ça. Je n'en avais même pas envie. Tu me l'as faite venir..."


"Je vais te la faire revenir, n'en doutes pas..." dit Lorenzo avec un sourire, sûr de lui. Marco eut un sourire fatigué mais ne dit rien.


Le lendemain, Lorenzo l'emmena avec lui au bar et le présenta aux deux autres garçons. Marco les avait juste remarqués avant : maintenant, il les regarda mieux. Le plus vieux avait vingt et un ans et s'appelait Sirio. Il était aimable et sympathique, un peu timide, réservé et bégayait légèrement. L'autre avait dix-neuf ans, il s'appelait Tano, il était extraverti, résolument beau, sensuel et il avait une façon de regarder qui faisait tourner plus vite le sang dans les veines. Les deux garçons accueillirent Marco avec sympathie.


Il commença par les tâches les plus simples : laver les tasses et les verres, préparer les plateaux et les amener aux tables et autres travaux du même genre. Mais entre-temps, il apprit à bien préparer le café et le cappuccino, à reconnaître les verres appropriés à chaque boisson, à verser les bonnes doses, et ainsi de suite.


Le soir, il fermait avec Lorenzo, l'aidait à nettoyer et à ranger, et montait à la maison avec lui. Il dormait habituellement dans son lit, mais parfois, Lorenzo lui disait simplement : "Viens avec moi ce soir..." et alors, ils faisaient l'amour. Parfois, au contraire, il se réveillait le matin en sentant que la perche dure de Lorenzo essayait de se frayer un chemin en lui : il se donnait volontiers à lui.


Lorenzo n'aimait pas beaucoup les préliminaires, mais il faisait l'amour de manière très érotique et passionnée et Marco ne s'en souciait pas du tout. Il ne s'était jamais senti gêné par l'attention que le jeune homme lui accordait de temps en temps.


Au delà des rapports sexuels, il était un bon compagnon, toujours serein, souvent gai, déterminé dans ses affaires, de compagnie agréable. Marco se laissait guider par Lorenzo, faisant tout ce que, comment et quand il lui disait de faire.


Mais de plus en plus souvent, Marco regrettait d'avoir perdu Luigi et se demandait ce qui lui était arrivé. Il n'avait pas le courage de le chercher, de lui téléphoner, après tant de mois de silence complet et surtout après l'avoir expulsé de sa vie.


Un jour, de retour au bar après avoir livré du café à un bureau situé à proximité, il demanda à Tano où étaient Lorenzo et Sirio. Le garçon sourit : "Tu ne peux pas l'imaginer ?" il lui demanda.


"Pour livrer des cafés eux aussi ?"


"Mais non, bêta ! Dans l'arrière-boutique. Lorenzo avait envie de baiser Sirio et maintenant, ils s'amusent bien.''


"Ah..." dit Marco en rougissant légèrement.


"Pourquoi on n'y va pas tous les deux une fois ? Je voudrais me faire baiser par toi avant de partir pour servir la patrie... Ou est-ce que je ne suis pas ton genre ?" lui demanda le garçon en le caressant entre les jambes à l'abri du comptoir.


Marco ne s'est pas soustrait à cette caresse intime : "Pourquoi pas ? Tu as un joli petit cul et si tu veux m'y accueillir dedans, je serais heureux de te contenter."


"Et toi, je sens que tu es bien doté, j'aurais dû te le demander avant, je pense. Et il est en train de durcir, c'est bien bon !"
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 LA TROISIÈME RENCONTRE






"Mais maintenant, arrête, allez : un client pourrait entrer d'un moment à l'autre. Je ne veux pas me montrer avec la braguette gonflée..."

"Tu promets de me baiser ?"


"Mais Lorenzo... ne va-t-il pas s'énerver ?"


"Je ne pense vraiment pas. Parfois, même Sirio et moi sommes allés à l'arrière pour un plan cul. Tout ce qu'il avait à dire, c'était : amusez vous bien, les gars. Non, il ne va pas s'énerver Lorenzo..."


"Mais depuis quand es-tu gay ?"


"Depuis toujours... À treize ans, je tapinais déjà. Quand j'ai rencontré Lorenzo, j'avais seize ans. Il m'a convaincu d'arrêter de tapiner et de venir travailler ici pour lui."


"Et Sirio ?" Marco demanda avec curiosité : c'était la première fois qu'ils avaient ces discours.


"Sirio ? Il travaille ici depuis deux ans seulement. Il a découvert qu'il était gay à l'âge de 17 ans. Il était tombé amoureux d'un marin américain qui était instructeur de basketball dans la salle de sport où Sirio nettoyait. Après un an, le marin rentra en Amérique. Sirio n'a pas eu d'autres hommes pendant un an. Ensuite, il a rencontré Lorenzo toujours là au gymnase et Lorenzo a pu l'emmener au lit d'abord, puis le faire venir travailler ici à la place de Sergio."


"Qui est Sergio ?"


"Un garçon qui avait vingt-quatre ans quand il est parti. Il est parti parce qu'il était tombé amoureux du propriétaire d'une discothèque gay. Un beau garçon, Sergio. Et avec un outil... qui ne m'entrait même pas tout dans la bouche." dit Tano en souriant au souvenir.


Lorenzo et Sirio sont revenus. Le premier avec un air satisfait, le second avec un air légèrement gêné mais aussi content. Entre temps, des clients sont également arrivés et tout le monde s'est immédiatement remis au travail. Marco, de temps en temps, regardait Tano et pensait qu'il aimerait vraiment essayer de le faire avec ce garçon.


Quelques jours plus tard, dans un moment de calme, Tano demanda à Marco : "Viens-tu à l'arrière boutique avec moi ?" 


"Maintenant ?" 


"C'est le meilleur moment."


"D'accord..." répondit Marco en commençant à être excité à l'idée.


Alors Tano s'approcha de Lorenzo et lui dit : "Marco et moi allons passer un moment à l'arrière..."


"Très bien. Amusez-vous."


Tano hocha la tête vers Marco et alla à l'arrière. Marco regarda Lorenzo qui lui fit un clin d'œil. Alors il suivit le garçon. Il était déjà en train d'enlever son tablier et ouvrait la ceinture de son pantalon. Marco fit la même chose. Dès qu'il baissa la fermeture à glissière de la braguette, le garçon s'accroupit devant lui, lui fit baisser son pantalon et son caleçon sur ses hanches, prit ses génitaux à moitié durs dans sa main et commença à les lécher goulument : "Mon Dieu, Marco, quelle belle bite tu as ! Maintenant, je vais te la sucer un peu, puis tu vas me la mettre toute dedans, hein ?"


"Oui..." murmura le jeune homme excité.


Tano le léchait et le suçait comme un véritable artiste, entraînant rapidement Marco dans une très forte excitation. Quand il le sentit frissonner, il se leva en baissant son pantalon et son slip jusqu'à ses genoux et se retourna pour s'offrir à son partenaire : "Vas-y, baise-moi..." l'incita-t-il commençant à se branler.


Marco le saisit par les hanches et pointa son pénis rigide entre ses fesses. Tano, repoussant une main, le guida vers le bon endroit, sur le trou. Puis Marco poussa fort et se glissa aussitôt en lui lisse comme un couteau s'enfonçant dans le beurre, jusqu'à la racine du membre. Puis il commença à bouger son bassin d'avant en arrière avec des coups forts et cadencés, appréciant ce petit cul chaud et ferme, qui se poussait contre l'aine à chaque poussée, se balançant doucement et augmentant ainsi le plaisir mutuel.


"Oh, Marco, que c'est bon ! Allez... allez... Ooooh, ainsi... Tu es un taureau en rut... oooh... tape-moi plus fort, vas-y.." murmura Tano en proie à un plaisir intense.


Marco le montait avec une sorte de plaisir sauvage, c'était longtemps qu'il ne sentait plus le plaisir de pénétrer et cela lui ramenait à la mémoire encore une fois son Luigi... Oui, il aimait bien Tano, il aimait ça, mais avec Luigi... c'était autre chose. Avec Luigi, ça n'aurait pas été juste une bonne baise... Il essaya de ne pas y penser, de profiter de ce garçon chaud plein d'envie de jouir avec lui en lui. Il glissa ses mains sous sa chemise jusqu'à atteindre ses mamelons, qu'il frotta avec art. Tano gémit doucement, frissonnant de partout : "Oh, Marco, c'est trop bon... Tu baises comme un dieu. Allez, frappe-moi... Fais-moi le sentir tout..."


Marco augmenta encore la vigueur et le rythme, avec le plaisir évident du garçon qui s'agitait tout contre lui, sursautant à chaque coup, plein de convoitise.


Et finalement il vint, suivi immédiatement par l'orgasme de Tano qui eut juste le temps de prendre un mouchoir pour y déverser sa propre semence. Ils arrêtèrent, haletants, Marco toujours fermement fixé en Tano, qui faisait palpiter son sphincter avec chaque frétillement du membre de son collègue en lui. Leur souffle se calma progressivement. Et finalement, avec un profond soupir, ils se séparèrent.


Tano lui essuya doucement le membre qui retrouvait ses dimensions de repos, puis, alors qu'ils réarrangeaient leurs vêtements, il dit : "Cela m'a beaucoup plu. À toi ?"


"Aussi..."


"Dommage que je dois aller sous le drapeau dans moins d'un mois... Mais on va le refaire, promis ?"


"Promis."


"Tu es vraiment un taureau en chaleur, toi. Tu bats tout le monde, même Lorenzo..."


"Sans blague ?"


"Ma parole. Je voudrais pouvoir le faire sur un lit, avec toi. En toute calme. Jouir de toi comme il faut...''


"C'est mieux si on retourne au boulot, maintenant..." dit Marco.


Tano partit faire son service militaire, mais avant ils refirent l'amour dans l'arrière, quelques autres fois, avec une satisfaction mutuelle.


Après le départ de Tano, un jour Lorenzo dit à Marco : "Sirio aussi aimerait le faire avec toi. Seulement, il a honte de te le demander. Peut-être, timide comme il est, il craint un rejet, je ne sais pas. Cela te plairait-il ?"


Marco sourit, légèrement embarrassé. : "Eh bien, oui..." admit-il.


"Alors, amène-le à l'arrière, parfois. Il n'attend rien d'autre. Mais ne lui dis pas que je te l'ai dit, il en resterait trop mal. D'accord ?" lui dit le jeune homme.


Alors, Marco, un après-midi calme, dit à Sirio d'aller l'aider à déplacer des caisses dans l'arrière. Le garçon le suivit tranquille. Dès qu'ils furent seuls, Marco prit le garçon par le bras et l'attira à soi : "Viens ici : tu sais que tu me plais ?"


"Hein ? Co.... comment ?" répondit le garçon, rougissant et montrant ainsi qu'il avait compris parfaitement ce que l'autre voulait de lui.


"Je te veux. Baisse ton pantalon, vas-y." lui dit le jeune homme en desserrant son tablier. Sirio obéit promptement, tandis que Marco ouvrait aussi sa braguette et le sortit déjà dur et droit.


Les yeux de Sirio s'écarquillèrent : "Je... je peux... le... lécher ?"


"Bien sûr..." répondit Marco en baissant son pantalon et en poussant son aine en avant. Alors Sirio s'accroupit devant lui et commença à sucer ce magnifique tas de chair turgide avec une trépidation gourmande. Au bout d'un moment, Marco le fit lever. "Retourne-toi, je vais te la mettre dedans maintenant. Tu le veux, n'est-ce pas ?"


"Ou... oui..." bégaya le garçon, visiblement ému et se retourna, s'inclinant légèrement et poussant ses fesses vers son collègue âgé. Marco, se le tenant debout, fouilla dans les fesses de l'autre jusqu'à ce qu'il trouve le trou chaud, puis commença à pousser. Sirio l'avait un peu plus étroit que Tano, mais Marco réussit à y pénétrer sans effort particulier. Le garçon tremblait sur tout son corps.


"Ça te plaît ?" lui demanda Marco dans un murmure alors qu'il finissait de s'enfoncer en lui. 


"Ou... oui... c'est... c'est bo... bon..."


Marco commença à glisser hors et à retomber en lui avec des mouvements lents, continus, sans coups, avec une extrême douceur. Peut-être que la timidité du garçon, son balbutiement, lui inspiraient de la tendresse, de la délicatesse, bien qu'unies à son énergie virile.


Ses mains lui bougeaient sur la poitrine, le ventre et les beaux génitaux dans une caresse continue alors qu'il le léchait derrière les oreilles et sur le cou. Sirio ne tremblait plus, le tremblement s'était transformé en un léger frissonnement.


"Oh, Ma... Marco... tu me... tu me fais ... mou... mouri... ir... C'est... bea... beau !" le garçon ravi murmura et repoussa la tête en arrière en offrant ses lèvres à l'autre. Marco l'embrassa profondément et Sirio commença à sucer sa langue.


Marco sentit le plaisir monter en lui lentement mais inexorable, toujours plus fort, plus intense, jusqu'à ce que son corps soit tout un frisson.


Le garçon sentit que Marco était sur le point d'atteindre l'orgasme, alors il commença à faire palpiter son anus, se poussant contre le pubis de Marco, se frottant contre celui-ci, jusqu'à ce que Marco le serre fermement contre lui et vide, à l'intérieur de lui, sa semence chaude dans un flot presque continu.


Sirio frissonna vivement et commença lui aussi à se vider dans une série de jets, gémissant son plaisir intense. Ils sont restés unis jusqu'à ce que leurs tremblements cessent progressivement, et alors ils se séparèrent.


Marco alors le fit tourner, le retint contre lui et l'embrassa de nouveau dans la bouche, lui caressant légèrement le cul et les génitaux qui perdaient leur turgescence.


"T'as aimé, Sirio ?"


"Oh, Marco... be... beau... coup. Mer... ci..."


"J'ai adoré ça aussi. Je te veux encore."


"Mai... mainte... nant ?" demanda le garçon avec étonnement en rougissant.


"Mais non, maintenant nous devons aller bosser. Mais bientôt. Tu vis seul, n'est-ce pas ?"


"Oui..."


"Quand nous sortons, puis-je venir chez toi ? J'aimerais refaire l'amour à nouveau, avec calme... m'endormir avec toi..."


"C'est... be... beau ! Ça va bi... bien." répondit le garçon radieux.


Ainsi, pour la première fois depuis des mois, Marco n'alla pas dormir chez Lorenzo.


Celui-ci sourit sournoisement : "Je vois que t'as bien aimé Sirio... j'aurais dit que Tano était plus ton type. Amusez-vous bien alors."


"Ca ne te dérange pas si je ne viens pas chez toi ce soir ?" 


"Non, bien sûr. Nous sommes libres, n'est-ce pas ? Mais demain, à l'heure pour l'ouverture, hein ?" dit Lorenzo joyeusement.


Après cette fois, Marco commença à alterner les nuits chez Lorenzo et celles chez Sirio. Il aimait se faire prendre par Lorenzo, il aimait prendre Sirio.


Un soir, lors de la fermeture du bar, Sirio l'invita à l'accompagner à la discothèque.


"Une discothèque gay ?" demanda Marco.


"Non. Mais comme demain c'est mon anniversaire, ma cousine m'a organisé une soirée avec des amis et d'autres cousins. Tu viens aussi ? J'aimerais bien..."


Marco accepta. Cela faisait une vie qu'il n'allait plus danser et il pensa que ce serait une diversion agréable.


La discothèque était petite et avait été réservée par la cousine de Sirio, une fille mignonne et sympathique, avec un petit ami un petit peu laid mais aussi sympathique. Ils étaient tous jeunes, à peu près à l'âge de Marco et de Sirio. Ils dansèrent, firent des jeux, donnèrent les cadeaux à Sirio.


Là, Marco rencontra une fille de vingt et un ans, Vera, qui commença immédiatement à le draguer. À Marco elle plaisait, alors il joua le jeu. Alors qu'ils dansaient un slow, elle sentit l'érection de Marco.


Alors elle l'embrassa et lui demanda dans un murmure : "Est-ce que je te plais ?"


"Oui, je t'aime bien ; et moi ?"


"Très. Tu n'as pas de petite amie ?"


"Non..."


"Je suis libre aussi."


"Ah, bien." dit Marco et il l'embrassa.


Elle se pressa contre lui comme pour mieux goûter la turgescence qu'elle ressentait à travers les vêtements. La musique prit fin et ils ont dû se détacher. Vera lui prit la main et le conduisit aux petits fauteuils. Ici il y avait une fille un peu plus âgée qu'elle qui parlait avec deux garçons : "Tina, je te présente Marco. Voici Tina, ma grande sœur."


Ils s'assirent ensemble et bavardèrent. Vera était très sympathique à Marco, et il se sentait attiré par elle et sentait que l'attraction était réciproque. Ils ont dansé à nouveau, jusqu'à l'heure de la fermeture. Quand ils se sont séparés, ils échangèrent les numéros de téléphone et se sont promis de se revoir. Marco lui donna le numéro du bar.


Sirio lui demanda s'il l'accompagnait chez lui. Marco, toujours plein de l'impression de Vera, était sur le point de dire non, mais, pensant que c'était l'anniversaire du garçon, il accepta et alla passer la nuit et faire l'amour avec lui.


Il se rencontra plusieurs fois avec Vera et chaque fois, leur intimité grandissait avec leur désir mutuel. Des baisers ils passèrent à se tripoter, de façon de plus en plus poussée, à des caresses de plus en plus intimes, jusqu'à ce qu'un après-midi, seuls chez Vera, ils fassent l'amour. Cela étant, Vera lui demanda : "Veux-tu être mon petit ami ?"


"Bien sûr... tu me plais beaucoup."


"Alors pourquoi ne viens-tu pas habiter ici avec moi ?"


"Mais... et Tina ?"


"Elle a sa chambre. Elle n'aura rien à dire. Et puis, elle t'aime bien. Elle aussi, quand elle avait son petit ami, était là avec lui. Viens-tu vivre ici ?"


"Je ne sais pas : vivre ensemble est un défi. On se connait encore peu, toi et moi. Ne vaut-il pas mieux attendre pour mieux se connaître ?" répondit Marco, repensant à son mariage raté avec Rita.


"Comme tu veux. Faisons en sorte que nous nous connaissions mieux alors."


C'est ainsi que Marco commença à fréquenter de plus en plus la maison des deux sœurs et à s'arrêter là pour faire l'amour avec Vera. Maintenant, il avait trois amants : Lorenzo, Sirio et Vera. Il n'aurait pas pu dire qui lui plaisait plus des trois, ils étaient si différents, à la fois de caractère et au lit. Chacun lui donnait quelque chose de différent. Marco alternait maintenant ses nuits ou ses après-midis dans l'un des trois lits et n'utilisait presque jamais son lit dans la maison de Lorenzo, car lorsqu'il allait chez lui, le barman l'amenait toujours dans son lit.


Marco se demandait s'il aurait mieux fait de parler de sa bisexualité à Vera, avant que la fille ne la découvre elle-même et que ce qui s'était passé avec Rita se reproduise. Mais à la fin, il n'était pas vraiment amoureux de Vera et n'avait donc jamais décidé de lui en parler. Il allait bien avec elle, il en aimait à la fois le caractère et le physique, mais il n'était pas amoureux d'elle. Il n'était vraiment amoureux de personne, en réalité. Le seul grand amour de sa vie avait été Rita.


Marco avait vingt-six ans et Vera vingt-deux ans quand il décida d'accepter la proposition de la fille d'aller vivre avec elle. Tina l'accueillit avec sympathie et le traitait comme un frère. À l'occasion du vingt-quatrième anniversaire de Tina, ils ont organisé une petite fête à la maison. À cette occasion, Marco avait demandé une soirée libre à Lorenzo qu'il lui avait accordée. Dans la soirée, les invités ont commencé à arriver. Sa tâche était d'aller ouvrir la porte aux invités. Marco en connaissait déjà quelqu'un, d'autres non. Alors, quand la sonnette retentit à nouveau, Marco alla ouvrir avec son sourire habituel et resta bouche bée quand il fit face à Luigi. Aussi celui-ci écarquilla ses yeux.


"Toi... ici ?" murmura Luigi.


"Oui... et toi ?"


"Es-tu le petit ami de Tina ?"


"Non, de Vera. Je vis ici... mais toi ?"


"Je connais Tina depuis des années... nous travaillons ensemble..."


"Entre... comment vas-tu ?"


"Bien. Et toi ?"


"Bien, merci..."


"Je t'ai cherché tellement..."


"M'as-tu pardonné ?" demanda Marco, légèrement étonné.


"Tu me demandes ? Tu me connais si peu ?"


"J'ai été injuste envers toi..."


"Nous en parlerons, si tu veux... maintenant tu ferais peut-être mieux de me laisser entrer." dit Luigi avec un sourire ému.


"Oh, oui, désolé. Entre..."


Même Marco se sentait excité par la présence de Luigi. Tout au long de la soirée, les deux se lançaient des regards de temps en temps. Marco pensait que Luigi était devenu encore plus beau. Il se demandait s'il s'était fait un garçon. Il était excité juste à le regarder, il lui faisait toujours l'effet habituel. Mais qu'était-il pour le garçon maintenant ? Il avait dit qu'il lui avait pardonné, mais...


Après la soirée, juste avant de partir, Luigi lui glissa furtivement un morceau de papier étroitement plié dans sa main. Marco le mit immédiatement dans sa poche. Ils se sont salués.


Marco aida les deux filles à ranger et à nettoyer sommairement : le lendemain ils nettoieraient à fond. Ensuite, ils se sont préparés à aller au lit. Marco entra dans les toilettes, fouilla dans sa poche, sortit le bout de papier et le déplia. Il y avait écrit : « appelle-moi, s'il te plaît ». Et il y avait le numéro de téléphone. Rien d'autre. Marco plia le petit papier et le glissa dans son portefeuille. Oui, il téléphonerait à Luigi, il devait le faire. Quoi que Luigi veuille lui dire.


Marco était sur le point d'appeler Luigi le lendemain, mais quelque chose le retint. Il voulait le rencontrer et craignait en même temps la rencontre. Mais il devait le faire. Il hésita pendant deux ou trois jours, enfin se décida enfin et l'appela du téléphone du bar.


"Luigi ? C'est Marco."


"Marco ! Comment vas-tu ?"


"Bien, merci et toi ?"


"J'aimerais te voir, te rencontrer. Parler."


"Oui..."


"Mais pas par téléphone. Es-tu occupé maintenant ?"


"Je suis au travail."


"Au travail ? Tu fais quoi ?"


"Le barman."


"À quelle heure fermez-vous ?"


"Quand on ferme, je dois aller directement chez Vera. Je vis là maintenant avec elle."


 "Pourrions-nous nous voir demain, alors ? À tout moment."


"Mais tu ne travailles pas ?"


"Oui, mais je demanderai une permission, si nécessaire."


"À quelle heure finis-tu de travailler ?"


"À 16 heures."


"À ce moment-là, je dois déjà être au bar, moi."


"À quelle heure commences-tu ?"


"À 14 heures."


"Alors, on peut se rencontrer vers midi ?"


"Oui, c'est possible. Où ?"


"Où tu veux."


"Devant l'entrée du musée nautique ?"


"D'accord. Demain à midi, alors."


"Oui, demain à midi, au musée."


Marco était légèrement tendu, agité. Voir Luigi avait ramené à la surface des émotions enfouies, toute une partie de sa vie qu'il avait essayé d'oublier. Mais surtout, cela avait ramené dans sa mémoire leur première rencontre à bord du navire, lorsque Marco avait introduit Luigi à l'amour entre hommes et comme le garçon s'était laissé guider par lui au point de lui donner sa virginité. Même Rita et Vera n'étaient plus vierges quand il les avait eues. Ni, encore moins, les garçons avec qui il avait fait l'amour jusque-là.


Il avait trouvé et perdu Luigi deux fois. Et maintenant, la vie les avait fait se revoir. Et chaque fois, il s'était senti fortement attiré par ce garçon, et même maintenant il l'était. Rien que de penser à lui, le rendait excité. Il avait toujours eu cet effet toujours et seulement avec Luigi.


Le lendemain, quand il arriva au rendez-vous, Luigi l'attendait déjà. Ils se sont salués, légèrement embarrassés.


"Où pouvons-nous aller ?" lui demanda Luigi.


"Ici derrière, aux jardins. Aujourd'hui, il fait bon dehors."


"Oui... allons-y alors."


Ils marchèrent côte à côte, chacun plongé dans ses propres pensées. Ils ont trouvé un banc vide, un peu isolé et s'y assirent.


"Je suis content de t'avoir retrouvé. Je ne l'espérais plus." dit Luigi à voix basse.


"J'avais honte de te chercher... pour comment je t'ai traité."


"Quel imbécile. Je t'ai tant cherché, mais tu semblais avoir disparu. En fin de compte, j'ai dû me résigner. Et dire que nous connaissions tous les deux Tina. Alors, tu es le copain de Vera maintenant ?"


"Oui..."


"Est-ce que tu vas l'épouser ?"


"Non, nous n'en avons jamais parlé..."


"Mais tu vis avec elle, n'est-ce pas ?"


"Oui..."


"Et... es-tu heureux ?"


"Heureux ? Je ne sais pas. Je vais bien."


"As-tu aussi un petit ami ?"


"Ben, pas vraiment. J'ai deux amis avec qui je m'amuse parfois un peu. Et toi ?"


"Je n'ai pas de petit ami non plus. Personne ne peut gagner, à la comparaison."


"La comparaison ?"


"Avec toi. Et pas seulement parce que tu as été mon premier homme. Tu es de loin le meilleur. Tu m'as tellement manqué."


"Je suis désolé, vraiment."


"Marco... je voudrais..."


"Ce ne sera pas facile..."


"Pourquoi ?"


"Je ne sais pas... maintenant je vis avec Vera..."


"Et t'as les deux autres amis ; tu n'as pas besoin de moi, n'est-ce pas ? Je comprends."


"Non, je ne voulais pas dire ça. Pas pour les deux autres : tu vaux plus que les deux ensemble, vraiment. Tu m'as manqué aussi."


"Vraiment ?"


"Vraiment."


"Tu me désires toujours ?"


"Toujours. Mais je n'ai pu que te faire souffrir. Et je n'ai jamais su comment te donner ce dont tu avais besoin."


"Ce n'est pas vrai. Tu m'as donné de beaux moments, et pas peu. Et tu m'as toujours tellement donné."


"Mais pas l'amour. C'est ce que tu voulais de moi, n'est-ce pas ?"


"Cela, on ne peut que le donner, pas le réclamer. Et si tu ne peux pas me le donner, patience. Je ne l'ai jamais réclamé de toi."


"C'est vrai. Tu m'as toujours beaucoup donné, Luigi, sans rien attendre en retour, tu es un garçon exceptionnel."


"Je ne suis plus un garçon maintenant. J'ai vingt-trois ans."


"Et tu es devenu plus beau que jamais."


"Je te désire, Marco..."


"Moi aussi... mais..."


"Pourquoi n'essayons-nous pas de nous remettre ensemble, alors ?"


"Je ne sais pas... j'ai peur."


"Peur ? De moi ?"


"Non, de te faire mal à nouveau."


 "J'accepte le risque. J'ai besoin de toi."


"Luigi..."


"S'il te plaît, Marco. Je t'ai perdu et je t'ai trouvé deux fois, je ne veux pas te perdre à nouveau."


"Nous devrions nous voir secrètement, peut-être encore dans ce sauna sordide."


"Mieux que rien, non ? Et puis, on travaille tous les deux, on pourrait louer une petite pièce."


"Je... je vais bien avec Vera. Je ne veux pas la quitter."


"Je ne te le demande pas. Reste avec elle. Mais si nous avions une petite chambre à nous... S'il te plaît, Marco, j'ai besoin de toi."


"Et moi de toi. Mais... Pourquoi doit-on être obligé de vivre nos émotions en secret ?"


"Marco, dis-moi que tu veux toujours de moi, s'il te plaît..."


"Je te veux encore, je t'embrasserais ici. Tu sais que tu me plais tellement, n'est-ce pas ? Mais n'est-ce pas mieux si nous ne sommes que des amis ?"


"Rester près de toi sans pouvoir être à toi, sans pouvoir te faire mien ? Ce serait une souffrance continue."


"Alors, peut-être qu'il vaut mieux ne plus nous voir."


"Non, je ne veux pas. Tu ne veux plus me voir, vraiment ?"


"Non, ce n'est pas du tout vrai. Depuis que je t'ai revu, je ne fais que penser à toi, que te désirer."


"Marco, remettons-nous ensemble, s'il te plaît."


"Je ne sais pas. Donne-moi un peu de temps. Je me sens confus."


"Tout le temps que tu veux. Mais restons en contact cette fois. Voyons-nous, parlons. Je ne te demande rien d'autre, mais ne disparais pas de ma vie comme ça. Ceci, au moins, tu me le promets ?"


"Oui, je te le promets."


Ils ont commencé à se voir, à parler. Et Marco se sentait de plus en plus partagé entre le désir de se remettre avec Luigi et celui de rester seulement son ami. Il le désirait de plus en plus intensément, et même lorsqu'il faisait l'amour avec Lorenzo chez lui ou avec Sirio à l'arrière, ou avec Vera chez elle, il pensait de plus en plus à Luigi et souhaitait que ce soit lui à leur place. Quand il rencontrait Luigi, il lisait le désir dans ses yeux, et le désir de l'autre accentuait le sien.


Le mois de juillet arriva. Vera et Tina avaient décidé de prendre des vacances et de voyager ensemble en France.


"Ça ne te dérange pas, Marco, qu'on te laisse seul ?" Vera lui demanda juste avant le départ.


"Mais non, il s'en tirera très bien tout seul !" dit Tina joyeuse, "Pas vrai, Marco ? Et ça lui fera du bien de rester un moment sans nous."


"Je vais me débrouiller, bien sûr. Allez sans soucis et amusez-vous." dit Marco.


Lorsqu'il rencontra Luigi, celui-ci savait déjà que Tina et sa sœur étaient parties et seraient absentes pendant un mois.


"Marco, emmène-moi à la maison avec toi."


"Luigi, je ne sais pas si c'est sage."


"Marco, seulement ce mois-ci. Essayons. Ensuite, tu décideras ce qui est le mieux. Je ne te demande qu'un mois d'essai. Après, j'accepterai ce que tu décides : de continuer et nous chercher une chambre, ou d'arrêter et rester justes amis. Seulement ce mois-ci, je te demande. S'il te plaît."


"Je sais déjà comment ça va finir. Tu me plais trop, Luigi."


"Bien, puis-je venir chez toi ? Je serai prêt après la fermeture du bar. Je t'attendrai sous la maison. Ça va bien ?'


"Oui, c'est bon." céda finalement Marco.


De retour à la maison, Luigi était déjà assis sur le seuil de la porte. Marco ouvrit et ils entrèrent. Ils montèrent silencieusement jusqu'à l'appartement. Dès qu'ils entrèrent, à peine fermée la porte derrière eux, Luigi l'étreignit. Marco le serra contre lui et l'embrassa avec passion : "Ah, le goût de tes lèvres !" s'exclama-t-il troublé et heureux.


"Tu t'en souviens encore ?"


"Tu me plais trop, Luigi..." murmura Marco, commençant à le déshabiller dans le couloir avec des mains fébriles. Même Luigi commença à enlever les vêtements à Marco. Nus et déjà pleinement excités, ils se frottèrent l'un contre l'autre, s'étreignant et s'embrassant, pleins de désir. "Que tu es beau, Luigi."


"Je te plais encore ?"


"Plus que jamais. Viens par là, sur le lit." il lui répondit avec une voix enrouée de désir, le guidant doucement, l'étreignant à moitié et continuant de le caresser. Ils grimpèrent ensemble sur le lit et leurs membres s'entrelacèrent étroitement. Ils se retrouvèrent unis dans soixante-neuf passionné. Ils se suçaient, se caressaient, fouillaient avec leurs doigts entre les fesses de l'autre, dans un crescendo d'excitation, jusqu'à atteindre le summum du plaisir ensemble et se burent à grandes gorgées, avec gourmandise.


"Oh Marco, que c'est bon de sentir de nouveau ton goût masculin !"


"Faire l'amour avec toi est toujours quelque chose de spécial."


"Es-tu content de m'avoir ici avec toi ?"


"Même trop. Qu'est-ce que tu as pour m'ensorceler tellement ? Tu me fais complètement perdre la tête, toi." dit Marco en le serrant contre soi avec un mélange de tendresse et de force.


Luigi se sentait heureux. Il avait retrouvé son Marco, son grand amour. Il se moquait bien de savoir si Marco ne pourrait pas tomber amoureux de lui, c'était suffisant pour lui d'être désiré par son homme. Être entre ses bras, savoir qu'il était heureux d'être avec lui. Être capable de lui donner du plaisir avec tout son corps. Il avait une fois commis l'erreur de le vouloir tout et seulement pour lui-même et il l'avait payé chèrement, il avait risqué de le perdre pour toujours. Par conséquent, pensait-il, il se serait contenté maintenant de l'avoir en partie, mais de l'avoir. Il l'aurait partagé avec n'importe qui, pour ne pas le perdre.


Ils se sont rencontrés presque tous les soirs. Luigi, maintenant, ne donnait même plus d'explications à la maison, ses parents ont probablement pensé qu'il s'était fait une petite amie, qui sait, mais  depuis un bon moment ils ne lui avaient plus posé de questions.
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LA DOUBLE CONFESSION






Marco ne refusait pas les avances de Lorenzo ou Sirio, au travail, même si maintenant ce n'est plus qu'il les veuille comme avant : maintenant il avait Luigi qui le satisfaisait complètement. Il réalisa que Luigi savait vraiment lui donner beaucoup plus que tous les autres. 

Et pas seulement sur le plan physique. Il aimait les longs préliminaires de Luigi et les post liminaires, qui étaient tout aussi longs, ainsi que ses relations passionnées. Et il aimait causer avec lui avec une complicité douce et intime. Luigi était la personnalité la plus complète qu'il connaisse. Tout d'abord inconsciemment, puis consciemment, il a également commencé à le comparer d'abord avec Vera, puis avec son ex-femme et peu à peu, il se rendit compte que la figure de Luigi était également gagnante de ces deux comparaisons.


Pourtant, Marco ne se sentait toujours pas amoureux de Luigi. Il l'aimait bien, c'es sûr. Mais pour lui, il n'aurait pas tout abandonné. Pour lui, il n'aurait pas abandonné Vera, par exemple. À vrai dire, il n'aurait pas abandonné Luigi pour Vera. Qu'il ne soit pas capable d'aimer ? Pourtant, il avait aimé Rita. Pour elle, peut-être aurait-il également essayé d'abandonner quelqu'un d'autre si elle le lui avait demandé. Aussi parce que Rita était la mère de sa fille. Qui sait comment Giulia était maintenant ? La petite ne se souvenait certainement plus de lui.


Vera ne voulait pas d'enfants, elle prenait toujours la pilule et lui faisait mettre un préservatif. Il était d'accord. Sexuellement, Vera était un peu plus détendue que Rita, elle avait même accepté de le sucer, mais elle ne savait pas le faire aussi bien que Luigi. Elle le faisait uniquement parce qu'elle savait qu'il l'aimait bien, mais elle n'y mettait pas la passion de Luigi.


Près de trois semaines s'étaient écoulées, Pour Marco et Luigi c'étaient des jours splendides. C'était également agréable de s'endormir ensemble et de se réveiller ensemble. D'habitude, Luigi se levait le premier. Il glissait hors du lit et préparait le petit-déjeuner pour lui, puis se recouchait, le réveillait et ils le mangeaient ensemble. Et parfois, plus tard, ils faisaient encore l'amour, avant que Luigi ne se rende au travail.


Ils étaient en train de dormir ensemble, nus, leurs membres entrelacés. C'était cinq heures du matin. Ils n'ont pas entendu la clé tourner dans la porte d'entrée. C'étaient les deux sœurs qui étaient rentrées cinq jours plus tôt que prévu, car elles avaient fini l'argent plus rapidement que prévu. Elles entrèrent sans faire de bruit pour ne pas réveiller Marco. La porte de la chambre de Vera était ouverte. Ce fut Tina qui remarqua la première les deux corps nus enlacés. Elle ne comprit pas immédiatement qu'il s'agissait de deux corps masculins. Elle émit une brève exclamation de surprise.


"Qu'est-ce que c'est ?" demanda doucement Vera, posant ses valises.


"C'est que... Marco..."


"Il n'est pas au lit ?" elle demanda, très calme.


"Non, il est là, mais... il n'est pas seul." dit Tina.


"Hein ? N'est-il pas seul ?"


"Non... regarde..."


Vera vint à la porte et fut abasourdie. Puis elle entra et réalisa que l'autre avec Marco était un garçon.


Aussi Tina, qui était entrée derrière elle, s'en rendit compte et reconnut immédiatement son collègue : "Luigi ?!" elle s'exclama.


Il se réveilla juste à ce moment-là et regarda les deux filles avec de grands yeux.


"Que fais-tu dans mon lit avec Marco ?" demanda Vera d'une voix étrangement calme.


"Qu'est-ce qu'il y fait ? Nu ? Du sexe, c'est clair." dit moqueusement Tina.


Luigi était sans voix, il ne savait pas quoi faire, quoi dire. Sa tête était en feu, incapable de coordonner ses idées.


D'une main, il essaya de réveiller Marco, qui émit un petit gémissement et dit d'une voix endormie : "Est-il temps de se lever ?"


"Je dirais vraiment que oui." Vera répondit sèchement. Le son de sa voix réveilla complètement Marco, qui s'assit dans le lit, cherchant le drap pour se couvrir dès qu'il vit les deux filles.


"Oh mon Dieu... vous êtes déjà là..." murmura-t-il. 


"Ouais. Ne nous attendais pas si tôt, je vois."


"Je... je suis désolé..."


"Je suis désolé aussi. Marco, tes goûts sexuels, c'est ton affaire. Mais ici, dans mon lit ! Habillez-vous maintenant. Ensuite, nous en parlerons. Allez, Tina, on les attend dans la salle." la jeune fille dit fermement et les deux sœurs sortirent en fermant la porte derrière elles.


Les deux jeunes hommes, hébétés, s'habillent rapidement, en silence. Puis ils sont allés à la salle. 


Vera prit immédiatement la parole : "Marco, je suis bien avec toi. Le problème est le tien, pas le mien. Maintenant, Tina et moi descendons pour le petit-déjeuner. Toi penses-y : soit lui soit moi. Mais si tu me choisis, je ne veux pas qu'il y en ait d'autres, ni garçons ni filles, bien sûr. Si tu décides de me choisir, fais-le partir avant mon retour. Si tu décides de le choisir lui, prends tout de suite tes affaires et va-t-en avec lui.  Sans drame. Mais tu dois choisir, c'est clair. Et tu dois choisir définitivement, sérieusement. Je ne veux te partager avec personne."


"Vera, laisse-moi t'expliquer..." commença Marco, embarrassé.


"Non. Si tu choisis de rester avec moi, nous pourrons aussi en parler plus tard. Maintenant, je ne suis pas intéressé par les explications. Je veux juste que tu fasses un choix honnête, pour toi et moi."


"Je..." dit Luigi.


"Je traiterai avec toi plus tard." dit agressivement Tina. Et les deux filles sortirent en les laissant seuls.


Luigi tremblait et, instinctivement, il dit : "Oh putain ! Cette fois, je n'ai rien à voir avec ça, ce n'est pas ma faute."


"Hein ? Quoi ? Que veux-tu dire ?" demanda Marco éberlué par ces mots.


"Je... rien... je..." balbutia Luigi, réalisant ce qu'il avait dit.


"Eh, non ! Comment rien ? Que disais-tu ? Parle clairement, que veux-tu dire que cette fois-ci ce n'est pas ta faute ?"


"Je... oh putain, Marco, je..."


"La lettre anonyme... c'est ça que tu veux dire ! C'est toi qui l'as envoyée ?" demanda Marco bouleversé, agressif.


"Marco... Je l'ai regrettée mille fois..."


"Alors c'était toi !" cria Marco, de plus en plus bouleversé, le visage rouge, tremblant de colère.


"Marco..." plaida Luigi.


"Misérable ! Sale cochon, espèce de merde ! Toi... toi !" dit Marco en se jetant sur lui et en commençant à le frapper avec des coups de pied, des poings.


Luigi ne se défendait pas, il essayait juste de parer la pluie de coups et pleurait.


"Pourquoi ? Pourquoi l'as-tu fait ? Pourquoi as-tu voulu me détruire ?"


"Non, je ne voulais pas... je l'ai fait... je t'aime..."


"Tu m'aimes ? Tu m'aimes ? Et ce serait ton amour ?" cria Marco en continuant de le tabasser sauvagement.


"Je te voulais seul pour moi... j'avais tort, je ne pensais pas que ça finirait comme ça... j'espérais que Rita accepterait, vraiment... Et je ne voulais pas que tu en souffres autant..." dit Luigi d'un seul trait tombant sur le plancher sous la tempête de coups de poing et de pied de l'autre.


"Laid cochon dégoutant, mais je vais te tuer !" cria Marco et, prenant une chaise, il la baissa de toutes ses forces. Il frappa Luigi en biais sur la tempe et le garçon s'affaissa sans vie avec un petit cri.


Marco s'arrêta brusquement, haletant, la chaise soulevée pour un deuxième coup. Il regarda Luigi sans vie et son visage devint blanc.


Il posa la chaise et se pencha sur le garçon. "Luigi... oh mon dieu, Luigi... Oh mon dieu, je t'ai vraiment tué ! Luigi, réponds... ce n'est pas possible..."


La colère et la fureur avaient soudainement disparu. Il regarda le corps sans vie de l'autre, son visage cireux, un filet de sang coulant de ses cheveux sur son visage.


"Luigi... oh mon dieu, Luigi ! Qu'ai-je fait ? Luigi..." cria-t-il en s'accroupissant près de lui et le prenant dans ses bras. "Dis-moi que tu es en vie... Luigi... Oh mon Dieu... qu'est-ce que je vais faire maintenant ?" murmura Marco en pleurant et en caressant légèrement le visage céruléen de l'autre.


Avec le mouchoir, il lui essuya le filet de sang. Il descendit pour l'embrasser et le sentit froid. Il éclata en sanglots. Puis il se leva, décrocha le téléphone et appela le 112.


"Allo... je me suis disputé avec un ami... je pense que je l'ai tué, venez..." et donna l'adresse. Puis il s'assit à côté du corps de Luigi en pleurant.


"Je ne voulais pas... Luigi... Mon Dieu, je ne voulais pas... Je... je t'aime, Luigi. Oui je t'aime. Reviens à moi... tu n'es pas mort, n'est-ce pas ? Mon Dieu, comment on le comprend ?" Marco se plaignait. Il essaya de lui sentir le pouls, mais il n'a rien senti. Il essaya d'entendre s'il respirait, mais il lui sembla ne pas entendre même pas un souffle.


"Mon Dieu, qu'est-ce que j'ai fait ? Luigi... Mon Dieu..."


Il entendit les sirènes. Au bout d'un moment, ils sonnèrent à la porte. Il alla ouvrir. C'étaient les carabiniers et il y avait aussi des infirmiers avec une civière. 


Les infirmiers se penchèrent sur Luigi, puis dirent : "Il est toujours en vie." et le chargèrent sur la civière en l'emportant, tandis qu'un gradé demandait à Marco de raconter comment les événements s'étaient déroulés. Entre temps, les deux filles étaient montées, rappelées par les sirènes et la voiture des carabiniers et par ambulance. 


"Je me suis battu avec lui, je l'ai frappé avec cette chaise... je ne voulais pas... j'ai perdu la tête..."


"Est-ce que l'autre vous avait attaqué ?" demanda le gradé. 


"Non... c'est moi qui l'ai attaqué..."


"Et pourquoi ?"


"J'étais en colère contre lui pour quelque chose qu'il avait faite..."


Les deux jeunes filles étaient pantoises. Mais Tina dit : "Marco, tu n'as pas à répondre. Trouve-toi un avocat."


"Qui êtes-vous vous deux, que faites-vous ici ?" demanda le gradé renfrogné.


"Nous sommes les propriétaires. Marco est notre invité et Luigi un de nos amis."


"N'avez-vous pas été témoin de la querelle, vous deux ?"


"Non, nous sommes descendues prendre le petit déjeuner. Quand nous les avons quittés, ils ne se disputaient pas." dit Vera.


"Eh bien, laissez vos coordonnées à ce carabinier. Vous, monsieur, devez me suivre au QG. Si votre ami n'a rien de grave et s'il ne le signale pas, nous pouvons vous laisser, mais entre-temps, vous êtes en état d'arrestation. Mais si au contraire... Oui, il vaut mieux que vous cherchiez un avocat, je pense."


Marco suivit le gradé. Alors qu'il le suivait, il repensa aux paroles qu'il avait dites au corps sans vie de Luigi : je t'aime... Seulement maintenant, dans ces circonstances tragiques, Marco réalisa que c'était la vérité. Il avait toujours aimé Luigi depuis le premier jour où il l'avait vu. Mais s'il avait accepté sa double sexualité sans problème, il n'avait jamais su accepter l'idée de tomber amoureux d'un homme. Et pour cette raison, après tout, il avait toujours cherché une femme afin de se sentir « normal ». Parce que, oui, il pouvait aussi faire l'amour avec une femme, être à l'aise avec ça, mais il lui manquait toujours quelque chose. Alors que, il avait dû le réaliser, avec Luigi, il ne manquait de rien.


Pourquoi n'avait-il pas compris cette simple vérité auparavant ? Après tout, c'était lui, Marco, qui avait tout compliqué avec sa peur de se reconnaître gay. S'il avait accepté l'amour de Luigi immédiatement, sur le navire, et avait su lui donner son amour, ils seraient heureux ensemble depuis cinq ans. Et au lieu de cela, ils l'emmenaient lui en prison et Luigi à l'hôpital. Il était toujours en vie, avaient dit les infirmiers, mais comment allait-il ? Était-il toujours en danger ? Qu'avait-il fait ? Pour la peur d'admettre qu'il aimait un homme.


Avait-il donc tout raté dans la vie ? Évidemment oui. Il aurait voulu être près de lui maintenant. Lui demander pardon. Lui répéter qu'il l'aimait, le répéter jusqu'à ce qu'il reprenne conscience.


Si ce n'était pas trop tard.


Pour la première fois de sa vie, Marco pria.


Luigi reprit conscience dans le lit d'hôpital. Il se sentait tout plein de douleur, un mal de tête sévère. L'infirmière, quand elle vit qu'il avait ouvert les yeux, lui sourit.


"Où..." commença Luigi avec une voix faible. 


"Vous êtes à l'hôpital. Les médecins disent qu'il n'a rien de grave, juste des lésions superficielles. Je dois appeler le policier de garde pour la plainte..."


"Plainte ? Je ne veux porter aucune plainte." Luigi dit d'une voix fatiguée.


"Mais comment, votre ami vous a battu comme ça et vous..."


"Je le méritais. Non, pas de plainte."


"Le méritiez-vous ? Personne ne mérite d'être battu ainsi. Il aurait pu vous tuer, le réalisez-vous. S'il vous frappait juste un centimètre plus proche, vous étiez mort. Et le type aurait du vivre beaucoup d'années en prison. Vous tabasser comme ça ! Vous avez des ecchymoses sur tout le corps. Dommage volontaire... ce n'est pas juste qu'il s'en tire comme ça..."


"Je l'ai mérité, vraiment. Où est-il maintenant ?"


"Qu'est-ce que j'en sais ? Il aura certainement été arrêté par la police. Je dois toutefois appeler le policier de garde. Voyez ça avec lui." dit la femme maussade, probablement à cause de l'intention de Luigi de ne pas porter d'accusations : son sens de la justice en semblait offensé. Elle sortit et revint peu après avec le policier. Luigi fut catégorique : il ne voulait absolument pas porter plainte.


Il se demanda ce que Marco ressentait à ce moment : probablement encore de la colère contre lui. Il ne voudrait plus jamais le revoir, maintenant qu'il lui avait avoué avoir envoyé cette maudite lettre anonyme.


Les médecins sont arrivés et ont confirmé qu'il n'avait pas de blessures dangereuses et qu'ils le garderaient sous surveillance pendant quelques jours, puis le laisseraient. Il put enfin appeler le travail pour les avertir. Il demanda Tina. Elle lui dit qu'au travail, ils savaient déjà qu'il était à l'hôpital « à cause d'un accident ». Elle avait pensé qu'il valait mieux dire ainsi. Luigi la remercia. Tina lui demanda si elle pouvait lui rendre visite. Luigi dit oui, même s'il avait un peu honte devant elle. Il lui demanda où se trouvait Marco et elle lui confirma qu'il avait été arrêté par les carabiniers.


Quand Tina arriva, il lui demanda : "Que vas-tu penser de moi maintenant ?"


"Que je n'imaginais pas que tu étais gay. Ni encore moins que l'était Marco aussi. J'avoue que j'en étais abasourdie."


"Marco n'est pas gay, il est bisexuel..."


"Je ne comprends pas pourquoi il t'a tabassé comme ça. Je ne le comprends vraiment pas. Ce n'est pas toi qui l'as forcé à coucher avec toi, n'est-ce pas ? Qu'est-ce qui lui a pris ?"


"C'est juste ma faute. Il allait bien avec Vera. Quand j'ai appris que vous deux partiez, j'ai tout fait pour..."


"D'accord, je comprends, mais il a accepté, n'est-ce pas ? Était-ce la première fois pour lui ?"


"Je n'ai pas envie de parler à sa place. Je... je l'aime. Je le connais depuis cinq ans. J'ai toujours été amoureux de lui..."


"Depuis cinq ans ? Tu étais un gamin, alors."


"Oui, j'étais sous le drapeau. Nous étions sur le même navire."


"Ah, mais alors il est vrai que les marins le font entre eux."


"Presque personne. Les marins sont des garçons comme tout le monde. Marco avait déjà une copine à l'époque."


"Et tu étais amoureux de lui..."


"Oui. Et je le suis toujours. Même si je pense l'avoir perdu pour toujours."


"Avait-il choisi Vera, alors ?"


"Je ne sais pas. Nous n'avons pas eu le temps d'en parler. Mais je pense... probablement que oui."


"Vera n'est pas si sûre de le vouloir encore. Elle en a été très secouée : avant elle le trouve au lit avec toi, et après quelques minutes il te bat comme un tapis. Vera n'est plus tellement sûre..."


"Je l'ai mérité, c'est ma faute. Marco n'a rien à voir avec ça. Il est un gars comme il faut, c'est le meilleur gars qui soit."


"T'es juste amoureux, hein ?"


"Oui... mais il est vraiment un homme extraordinaire."


"De la façon dont tu en parles, tu n'as pas l'intention de le dénoncer."


"Bien sûr que non, au moins ils le laisseront sortir immédiatement."


"Je crois qu'il existe une procédure d'office concernant les dommages volontaires. Cependant, si tu ne le dénonces pas, peut-être qu'ils lui donnent le minimum avec le conditionnel. Cela dépend du juge."


"Mais ils ne le mettront pas en prison, n'est-ce pas ?"


"Peut-être pas. Plutôt, combien en as tu encore, pour te remettre ?"


"Je devrais être dehors dans deux ou trois jours. Mais ensuite, je pense que je devrai faire quelques jours de convalescence. Qu'as-tu dit au travail ?"


"Que tu es tombé dans les escaliers."


"Tu as bien fait. Merci. Pourrais-tu me rendre encore un service, Tina ?"


"Si je peux."


"Peux-tu en savoir plus sur Marco ? Fais-moi savoir quelque chose ?"


"Je vais essayer."


Quand Luigi sortit de l'hôpital, il essaya de voir Marco, mais n'étant pas un membre de sa famille, il n'a pas été autorisé. Il ne put le voir que lorsqu'il fut convoqué au procès en tant que partie lésée. Marco avait la tête baissée. Lorsque Luigi fut appelé témoigner, il confirma qu'il n'avait pas l'intention de porter plainte et, à la demande du juge, expliqua que sa décision était fondée sur deux motifs : le premier était qu'il avait provoqué Marco très sérieusement et le second était que Marco n'était pas du tout un homme violent, encore moins méchant. L'avocat commis d'office, Marco n'avait pas voulu nommer un avocat, avait bien plaidé et Marco, heureusement sans casier judiciaire, avait obtenu la peine minimale avec sursis et la mise en liberté immédiate.


Lorsqu'il quitta la salle d'audience, il trouva Luigi qui l'attendait.


"Marco..."


"Ciao, Luigi..."


"Je... je voulais te demander de me pardonner..."


"Toi à moi ? Mais comment, je t'ai presque tué et tu me demandes pardon ?"


"Bien sûr... c'est ma faute : si je n'avais pas envoyé cette lettre... Je t'ai tellement blessé, même si je ne voulais pas..."


"Luigi... J'ai beaucoup réfléchi ces temps-ci dans ma cellule. Ils m'ont fait du bien. Et j'ai réalisé que je devais te demander pardon à la place."


"Toi à moi ? Mais de quoi ?"


"Bien... de tant de choses... Même de la façon dont je t'ai battu, bien sûr : je n'avais pas le droit de le faire. Mais surtout... ne pas avoir été honnête avec toi. Mais je ne pouvais pas être honnête avec toi, puisque je n'étais pas honnête avec moi-même..."


"Honnête avec moi ? Je ne comprends pas... de quoi tu parles ?"


"Il y a cinq ans..."


"Il y a cinq ans ? Sur le navire ?"


"Oui, justement alors. Quand je t'ai convaincu de venir dans ma cabine avec moi, la première fois..."


"Je ne comprends toujours pas..."


"Depuis lors, je n'ai pas voulu m'avouer à moi-même une chose importante et j'ai gâché ta vie, tout d'abord, puis aussi à Rita, à Giulia, à moi-même... Et maintenant... me voilà."


"Désolé, Marco, mais je ne comprends toujours pas..."


"Pauvre Luigi, tu es aveuglé par l'amour pour moi, un amour que je ne mérite pas. Tu ne comprends pas. La chose pour laquelle je dois te demander pardon est que je ne voulais pas comprendre que je suis gay aussi, que je me cachais derrière le masque du bisexuel, pour me sentir bien. Et donc de n'avoir pas su comprendre que ce qui m'attirait si fortement vers toi n'était rien d'autre que... le fait que j'étais amoureux de toi. Je ne l'ai pas compris parce que je ne voulais pas l'admettre, parce que je ne voulais pas admettre être gay. C'était ça ma première erreur. Alors, quand tu as fini le service militaire, je t'ai laissé partir. Erreur que j'ai alors aggravée en voulant me marier, avec ta cousine... et avoir une fille : pour me sentir... normal, malgré le fait que je continuais à faire l'amour avec toi. Et ensuite chercher Vera... mais ça ne me suffisait pas, alors j'ai fait l'amour avec d'autres hommes, mais même cela ne suffisait pas pour moi, parce que tu étais ce qu'il me fallait... Et je savais que c'était toi. Et je t'ai presque tué... Pourra-tu jamais me pardonner ?"


"Marco... tu me dis... que tu m'aimes ?"


"Je t'ai toujours aimé, même si je ne l'ai compris que maintenant... trop tard, je le crains."


"Marco, mais je... je t'aime. Je t'aime vraiment, beaucoup !" s'exclama Luigi, insouciant des regards des gens qui allaient et venaient du tribunal et qui avaient écouté ces mots presque criés.


"Même si je ne le mérite pas ?"


"On peut mériter un salaire, une promotion, un prix, pas l'amour. Personne ne le mérite. C'est un cadeau. Et je t'aime, tout simplement. Et toi ?"


"Je t'aime aussi, mais..."


"Il n'y a pas de mais." murmura Luigi avec un doux sourire, ému, prenant une main de Marco et la serrant entre les siennes.


"Alors, tu me pardonnes ? M'aimes-tu encore ?"


"Je n'ai jamais cessé de t'aimer. Jamais. Et si tu m'aimes aussi... quoi d'autre ? Nous pouvons enfin être heureux, n'est-ce pas ?"


"Cinq années perdues..."


"Nous allons les récupérer."


"Mon Dieu, comment ai-je pu mettre tant de temps pour comprendre que je suis amoureux de toi aussi ? J'aurais dû le comprendre tout de suite et au lieu de cela... devais-je risquer de te tuer pour le comprendre ? Comment peux-tu aimer un imbécile comme moi ? Oh Luigi, mais je t'aime vraiment, tu sais ?"


"Et ça te fait toujours le même effet, d'être près de moi ?" demanda le garçon en le regardant avec un sourire provocateur.


Marco sourit et dit à voix basse : "Veux-tu vérifier ?"


"Je pense que oui. Mais peut-être que c'est mieux si nous nous dépêchons d'aller quelque part où nous pouvons être tranquilles. Tu me fais le même effet, tu le sais, n'est-ce pas ?"


"Je n'ai même plus de place. Mes affaires, je ne sais même pas où elles se trouvent, peut-être sont-elles toujours chez Vera."


"Non, j'ai dit à Tina de tout envoyer chez Lorenzo. Il t'attend. Il dit qu'il y a toujours ton travail si tu veux. Et jusqu'à ce que tu en décides autrement, tu peux continuer à coucher chez lui."


"Maintenant, je n'ai pas envie de le faire avec Lorenzo ou avec d'autres. Je veux être à toi seul, maintenant."


"Lorenzo me semble être une bonne personne. Si tu le lui dis clairement, je suis sûr qu'il comprendra et qu'il ne te demandera plus de le faire avec lui, n'est-ce pas ?"


"Mais maintenant, je veux vraiment trouver quelque chose avec toi. Un endroit à nous, enfin."


"Oui, moi aussi, Marco. Mais maintenant où allons-nous ? Nous ne pouvons pas rester ici devant."


"Eh bien, je connais un sauna où..." commença Marco avec un air espiègle, le regardant plein de désir. 


Luigi se mit à rire : "As-tu besoin de te laver ? Allons-y alors." dit-il avec des yeux brillants.


"Oui, même me laver, mais après..." dit Marco en commençant à y aller.


"Après ?"


"Tu te souviens de cette première fois dans ma cabine ?"


"Oui..."


"Recommençons à partir de là, recommençons de zéro. Mais cette fois de la bonne façon."


"Bien sûr, Marco, j'aime bien l'idée, ça me plaît beaucoup."


Ils allèrent au sauna et prirent une longue douche en se lavant l'un l'autre. Marco vit les ecchymoses sur le corps de Luigi et les effleura, plein de remords : "Ça te fait mal, n'est-ce pas ?"


"Non, presque plus rien."


"Me pardonnes-tu ?"


"Cela dépend. Emmène-moi dans un box, je te le dirai plus tard, si tu parviens à te faire pardonner." Luigi répondit avec un sourire. Ils se sont mis autour de leurs hanches les serviettes et ont cherché un box libre. Ils s'y enfermèrent dedans, Marco enleva la serviette des hanches de son compagnon, l'étendit avec les autres sur le petit lit, puis lui dit :


"Allonge-toi là-bas."


"Tu veux... m'enculer ?" Luigi lui demanda, comme cinq ans avant.


"Je veux te faire jouir. Je veux faire l'amour avec toi. Je veux te faire mien et être à toi. Parce que je t'aime, Luigi, dès le premier instant où je t'ai vu. Parce que tu es le seul qui compte pour moi."


Luigi s'allongea sur le petit lit et Marco se pencha sur lui et commença à le caresser, à l'embrasser, à le lécher sur tout le corps avec art et passion. Luigi frémissait tout. Il tira Marco sur lui, le forçant à s'allonger dessus et l'embrassa dans la bouche : "Oh, mon magnifique mâle excité. Fais-moi sentir à quel point tu me veux."


"Je t'aime Luigi, je t'aime tellement : veux-tu être à moi ?"


"Bien sûr, Marco. Prends-moi, fais-moi tien."


"Tu sais que tu es très beau ?"


"Je connais quelqu'un qui est bien plus beau que moi."


"Impossible ! Qui serait-ce ?"


"C'est toi, Marco. Allez, prend-moi." murmura-t-il, plein de désir, s'offrant à lui, "fais-moi ressentir à quel point tu me veux."


Marco lui prit les jambes et les fit appuyer sur ses épaules, se mit en position et poussa la belle perche turgide dans le pli entre ses fesses, la frottant jusqu'à trouver le trou plein d'envie et palpitant.


Luigi frissonna et lui sourit avec béatitude : "Allez, prends-moi, fais-moi le sentir tout, fais-moi tien, Marco. Pousse, allez, mets-le tout en moi."


"Je suis là, mon amour, tu me sens ?" murmura Marco, excité, commençant à pousser et à glisser à l'intérieur de lui avec une douce vigueur.


"Oui, oh oui... ainsi, c'est si bon. Mon mâle, tu es mon mâle. Mon Dieu, quel beau pieu dur tu as !"


"Luigi, je t'adore !"


"Aimes-tu me prendre ?"


"Énormément. Mais plus tard, toi aussi tu me prendras. Je veux aussi ce beau pal en moi. Sais-tu que tu es beaucoup mieux maintenant que lorsque t'avais 19 ans ? Tu étais un garçon, maintenant tu es un homme. Et tu es mon homme."


"Je te plais ?"


"Oui, tu es viril et doux. Et tellement beau." dit Marco, s'enfonçant profondément en lui. Puis il rassembla ses forces et commença à aller et venir avec des mouvements pleins de tendre vigueur et le caressant sur tout le corps. Luigi s'abandonna à cette pénétration ferme et lui frottait les mamelons, caressait les hanches et le ventre, passait ses doigts sur le dos tendu. Marco se pencha et lui passa la langue sur les lèvres, continuant à glisser dans et hors avec de longs mouvements pelviens. Luigi ouvrit les lèvres et leurs langues jouèrent douces, leurs bouches jointes, leur baiser devint profond, intime, passionné. Luigi sentait que cette fois, Marco lui donnait non seulement du plaisir, mais tout son amour. Et il le sentit en lui qui le massait en rythme, lui donnant des sensations incroyablement belles. Il regardait les yeux lumineux de Marco, l'expression de son visage tamisé par le plaisir et la conscience d'être lui la source de ce plaisir, le gratifia énormément.


Marco, qui pour la première fois expérimentait sexe et amour unis inséparablement, se sentit au septième ciel. Être unis avec l'homme qu'il aimait était une très belle expérience. Il le sentit frémir sous lui, il se sentit désiré, accueilli et lisait le bonheur dans les yeux de son Luigi et il savait qu'il était la source de ce bonheur. Et il se demandait comment il avait pu ne pas se rendre compte avant combien il aimait ce jeune homme fort, beau et sensuel qui savait l'accueillir si complètement. Qui pendant cinq ans avait tout accepté de lui, même la douleur.


Il sentit le plaisir devenir de plus en plus fort et réalisa qu'il n'avait jamais ressenti d'aussi fortes et belles émotions. Jamais avec personne. Luigi le transformait finalement en un vrai homme et Marco lui était reconnaissant.


Il sentit l'orgasme approcher, le plaisir augmenter, et quand il commença enfin à se libérer en lui, il murmura ému : "Je t'aime... je t'aime... je t'aime... Luigi... diiieu... coom... bien... je... t'aaaai... meeee..."


Luigi le serra contre lui et l'embrassa, le caressant et le tenant fermement tandis que Marco frissonnait dans les derniers spasmes intenses de l'orgasme.


"C'est beau, trop bon, Luigi. Mais maintenant, j'ai besoin que tu me fasses tien. Allez, prends-moi." chuchota-t-il excité. Ils changèrent de position. Luigi le pénétra avec peu de coups précis et sentit Marco s'éclore sous lui, en l'accueillant, frémissant.


Et il sentit que le membre de son bel amant retrouvait sa turgescence et se pressait contre son ventre. Il entra tout en lui, plein de passion.


Marco frissonnait joyeusement et lui murmura : "Oh, mon beau mâle ! Comme tu me plais, t'es fort, t'es beau. Oh, Luigi, mon amour !"


Ils firent l'amour pendant longtemps, pleins de désirs mutuels qui semblèrent se calmer un peu après avoir atteint un nouvel orgasme, mais qui se réveillèrent forts alors qu'ils se détendaient à demi embrassés, en silence, appréciant cette douce proximité.


Ils allèrent se laver, puis retournèrent dans un box et recommencèrent à faire l'amour, cette fois enlacés en un long, doux et passionné soixante-neuf, oubliant tout et tout le monde, se dédiant uniquement à se donner du plaisir.


Quand ils sont partis il faisait déjà nuit. Ils allèrent manger ensemble dans un petit restaurant, puis allèrent au bar de Lorenzo, se tenant tendrement la main.
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Lorenzo les accueillit avec plaisir et dit à Marco qu'il y avait toujours du travail pour lui, et que même la pièce de sa maison était toujours disponible. Marco le remercia et lui dit qu'il s'était mis avec Luigi et qu'il avait l'intention de lui être fidèle.

Lorenzo sourit : "Le travail et la maison n'ont rien à voir avec le sexe. Si tu t'es marié maintenant, c'est bien."


"Merci, Lorenzo. Tu es vraiment un ami. Si cela te convient, je recommencerai à travailler demain. En ce qui concerne la chambre, je pense que je vais en profiter pendant quelques jours. Mais Luigi et moi aimerions trouver le plus rapidement possible quelque chose qui nous appartient."


"Une pièce ou un appart ?" demanda Lorenzo.


"Un logement. Deux chambres et services seraient bien, voire même une pièce supplémentaire, comme chez toi. Nous travaillons tous les deux et nous pouvons nous le permettre, n'est-ce pas, Luigi ?"


"Meublé ?"


"Non. Nous préférons choisir les meubles nous-mêmes, peut-être petit à petit car ce n'est pas que nous ayons beaucoup d'économies."


"Avez-vous un quartier que vous préférez ?"


"Non, pas particulièrement. Juste que ce ne soit pas trop loin du centre, car nous travaillons tous les deux ici en centre ville."


"Bon, je vais essayer de passer le mot et qui sait si quelque chose d'intéressant ne sortira pas. En ce qui concerne le travail, je pensais que j'aimerais garder le bar ouvert même le matin, nous aurons ainsi toute la clientèle des employés. Seulement j'aurais besoin d'un partenaire pour diriger le bar le matin pendant que je me repose. J'aime mieux le quart de soir, en tout cas. Alors j'ai pensé, si pour toi ça allait bien, Marco, que ça pourrait être toi qui ouvres le matin et que tu pourrais y travailler de sept à seize heures. Je viendrais te donner le changement à seize heures et je le ferais jusqu'à la fermeture. Nous avons besoin de trois autres gars pour nous aider, deux que j'ai déjà sous la main, un manque toujours, mais ça ne devrait pas être difficile. Qu'en dis-tu ?"


"Ce serait très bien, alors au moins, je travaillerais avec les mêmes horaires que Luigi."


"Je te donnerais comme aide Sirio, il est un bon barman. Je prendrais les deux nouveaux pour leur apprendre le métier."


Luigi dit alors : "Qu'en diriez-vous si j'essayais de faire le troisième barman le matin, avec Marco ?"


"Veux-tu quitter ton travail ?" demanda Marco,  étonné.


"Ce n'est pas comme si j'étais fou de la routine de bureau. Et puis, ainsi nous pourrions travailler ensemble."


"Pour moi, ça devrait aller plus que bien." dit Lorenzo.


Alors ils ont décidé ainsi. Lorenzo prit Marco comme partenaire, s'accordant pour les frais de participation. Luigi démissionna de son poste et commença à travailler au bar avec Marco. Ils ont également trouvé un appartement sur deux étages dans un vieil immeuble du centre-ville, un vieil immeuble quelque peu délabré, à présent presque exclusivement habité par des immigrants arabes, chinois et philippins. Le logement était bon marché et, même s'il avait besoin de plusieurs rénovations, c'était agréable : sur un étage il y avait l'entrée, la cuisine, un salon et les toilettes ; un escalier en bois menait à l'étage supérieur où se trouvaient deux chambres et la salle de bain. Les chambres avaient des plafonds et des planchers en bois.


Les deux amants, aidés par les amis du bar, le nettoyèrent peu à peu, en partant du rez-de-chaussée, une pièce après l'autre. Cela leur prit presque trois mois, mais finalement le logement était transformé.


Pour le meubler, ils y ont mis un peu plus longtemps, même si Lorenzo avait offert de faire un crédit aux deux amoureux. Mais ils voulaient trouver le mobilier et le décor peu à peu. Ils le meublèrent avec un agréable mélange de pièces anciennes et modernes qu'ils pêchaient ici et là en parcourant les magasins de la ville dans les après-midis après que Lorenzo les ait remplacés.


Ils étaient allés vivre dans l'appartement depuis le début, n'y apportant que le matelas : il leur suffisait pour se montrer leur amour mutuel. Marco, maintenant qu'il avait accepté d'aimer Luigi, fut comme transformé : il se sentait heureux, réalisé. Et à Luigi il lui semblait toucher le ciel du doigt. Il vivait finalement avec l'homme qu'il avait toujours aimé.


À la maison, quand il annonça qu'il allait travailler comme barman et qu'il allait vivre avec son « employeur », ils lui ont demandé s'il avait pété les plombs. Luigi dit que non : il était simplement amoureux de Marco et voulait vivre avec lui. Les membres de sa famille le regardèrent la bouche ouverte mais ne dirent rien et le laissèrent faire ce qu'il avait décidé.


Le même jour, il emménagea donc dans leur appartement encore vide, mis à part le nouveau matelas double.


Les deux étaient heureux d'avoir une belle maison, un bon travail et surtout l'amour mutuel, ce qui était la plus grande richesse dont ils pouvaient rêver.
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